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AVERTISSEMENT. 


®3ç:R#Uand je -donnai au 

33Q.3S Public les 

xions que j’ai faite» 
fur le Ridicule , g*? fur les 
moyens de V éviter , quelques 
Gens qui fe piquent d’être 
fins connoifleurs , mere- 
prochèrent que cet Ou- 
vrage eft imparfait : Que 
je n’ai pas exécuté tout 
ce qji£ promet le Ti- 
tre: Que je me luis con- 
tenté de peindre les vices- 

* 2 OI- 


AVERTISSEMENT. 

ordinaires des Hommes , 
fans leur montrer ce qu’il 
faut faire , pour aquerir 
les vertue oppofées aux dé- 
fauts que jecondamne. 

Je ne fai fi ce reproche 
ell; bien fondé, & fi leur 
critique eft raifonnable: Il 
me femble qu’un Hom- 
me a aquis une vertu, 
quand il évite toutes les 
imperfeôions contraires à 
cette même vertu. N’eft- 
ce pas être poli , difcret , 
honnête , régulier , que 
de ne tomber dans aucu- 
ne des fautes que l’impoli- 
• , telle, 
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AVERTISSEMENT. 

tefTe,rindifcrétion,]a fuffi- 
fance & la bizarrerie font 
commettre ? 

11 faut ajouter que la 
plûpart des Maximes que 
j’établis en dévoilant le Vi- 
ce & le Ridicule, mon- 
trent ce qu’il faut faire 
pour l’éviter , & pour a- 
quérir la Vertu qui lui eQ: 
oppofée. Lorfque que je 
cenfure , par exemple , l’im- 
pertinence de ceux qui ne 
donnent nulle attention 
aux gens qui leur adref- 
iènt la parole ; n’eft - ce pas 

leur apprendre leur devoir 
# 3 que 
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AVERTISSEMENT. 

que de dire , qu’il faut faire 
l’honneur à ceux qui par- 
lent, de les écouter, & 
de leur répondre à propos ? 
Que mille gens lai dent 
trop entrevoir leur diffrac- 
tion, & l’inquiétude où ils 
font; on voit fur leur vi- 
fage l’impatience qu’ils ont 
de vous quitter, & l’ennui 
que votre difcours leur 
caulè. Au lieu d’être atten- 
tifs à ce que vous leur di- 
tes, ils n’ont d’attention 
que pour épier le moment 
de déferler , fans donner 
les tems d’achever ce qu’on 
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AVERTISSEMENT 

-a commencé à leur dire. 
De même , quand je blâme 
Tindifcrétion de ceux qui 
font taire un Homme qui 
•parle , pour continuer eux- 
mêmes le difcours qu’il a 
- commencé , & que je dis 
que c’eft une incivilité im- 
pardonnable d’interrompre 
«elui qui fait un - récit ; 
qu’il vaut mieux le lailTer 
manquer en quelque cir- 
conftance de l’Hiftoire , 
que de le redreffer , s’il ne 
demande pas notre avis, 
ou de témoigner qu’on lait 
il y a long tems une Nou- 

'* 4, veîle 
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AVERTISSEMENT. 

velle qu’on veut nous ap- 
prendre : Pourquoi refufer 
à un Homme le plaifir qu’il 
auroit en croyant nous dire 
une choie que nous igno- 
rons ? Je crois qu’on ne 
peut rien ajouter à cetta 
Maxime. 

Cependant , pour coi> 
tenter , s’il m’eft poffible , 
les perfonnes qui m’ont fait 
l’honneur de me donner 
leur avis , j’ai jugé à pro- 
pos d’écrire quelque chofe 
Jur la Politc£e ; C’eft com- 
me la fcconde Partie ,& la 
fuite naturelle du Volur 

me 
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AVERTISSEMENT. 


me que j'ai donné fur le 
Ridicule. Il y a tant de 
foibles à réformer dans 
l'Homme , & tant de vices 
à déraciner pour le rendre 
parfait , qu’on ne peut 
trop fouvent lui montrer le 
miroir, pour le faire apper- ‘ 
cevoir de fes extravagan- 
ces. Si nous voulions pren- 
dre la peine d’éxaminer 
nos défauts avec le même 
foin que nous examinons 
ceux des autres , nous par- 
viendrions enfin à nous 
connoître tels que nous 
fommes , & nous n’au- 

rions 


AVERTISSEMENT. 

rions pas la fotte vanité de 
nous croire très accom* 
plis, quand peut être nous 
femmes très ridicules, ou 
fi lifant un Livre de Mo- 
rale s qui peint les Vi- 
ces des Hommes, nous: 
nous appliquions de bon- 
ne foi ce qui nous con- 
vient , fans chercher des 
convenances pour trouver 
le portrait de celui-ci ou de 
celle - là , nous retirerions 
quelque utilité d’une lectu- 
re fi profitable. 

Voilà le but que je me 
fuis propofé en écrivant 
■■ ' ' . fur 
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fur le Ridicule & fur la Po- 
liteffe. Ceux qui liront cet 
Ouvrage dans la difpoli- 
tion de fe faire juftice , & 
de s’appliquer férieufement 1 
à fe corriger des vices que je 
condamne , quand ils fè re- ‘ 
connoîtront dans la peintu- ; - 
re que j’en fais , y trouve* - 
iront des Maximes très uti- : 

<C 1 ..l.. - - - , 

les, & qui pourront leur 
apprendre ce qu’il faut fai- 
’jre oü éviter pour réuflir 
dans le commerce du monde. 
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REFLEXIONS 


SUR LA 


politesse’ 

• DES 

MOEURS. 

* » 

Avec des Maximes pour la 
Société Civile. - 


DE LA POLITESSE . 


Politefle eft un précis 
de toutes les Vertus 
Morales : -C'efl: un af- 
femblage de difcrétion» 
de civilité i de circon- 
fpe&ion pour rendre a chacun les 
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2 Réflexions 
devoirs qu’il a droit d’éxiger, IL 
faut que tout cela foie revêtu d’un 
air agréable & infînuant, qui fe ré- 
pande fur tout ce que l’on dit, & 
fur tout ce que Ton fait. Cette verra 
ne çonfifte pas précifément dans l’ex- 
térieur & dans le dehors; 'fl faut 
qu’elle ait Ton principe dâns.ï’anïe: 
C’eft une fuite d’un efprit bien fait, 
qui fe pofTéde , qui- efr le maître de 
fes fentimens. & de Tes paroles; qui 
aime Prendre juftice à- tout Ie'mon-. 
de, à facrifier ffes propres intérêts, 
plûtôt que de <blfcfler ceux des au- 
tres; qui fe met au deflus des bruits 
chrVulgaire: qui n’eft ni formalifte, 
nj épineux, qtii ne demande point 
4’écIairciflTement fur la moindre pa- 
role- équivoque : If faut pour cela 
avoir ud grand; fonds deraifon, & 
un grand ufage du monde , avec une 
connoiflance exacte des, bitnféances^ 
& de te que chacun doit à fon 
vétat,, gAUfen bien I&atqairje j&rac- 
tère. 

Qn* n.<* peut nteri que 1 b Politefle 
ne foit le, plus. grand charme de llr 
fhrciété oivite; eeuo venu? nous ap* 
prend à: compatir au» fûibîelTes dè& 
uns, à fupportter patiemment lw 
©aprîcss.&les bizarreries des/aurre^. 



fur fa Politeffe des Mœurs \ 
à entrer dans leurs fentinaeBs , pour 
les ramener à la raifotf par des voyes 
douces 6c infinuantes,. en fe faifenc- 
au goût da tout le monde, par un 
véritable défi? de plaire : Dans eettei 
vûe on prend toutes Içs figures,* & 
l’on fe met foi^ toutes les. formes 
que l’on peut pour y réuffir. Et, .quoi- 
qu’une longue complaifance foie fou-, 
vent d’une pratique fort amère & 
fort gênante avec des gens d’un. cer- 
tain cara&ère, cependant oui fe cap-: 
tive, & i’on ne fé. détourne pas de 
fon chemin pour lents mauvais prorr 
cédez. Quelque bizarre que l’tui; 
foi't, il eft bien difficile que l’on n’af- 
fe&ionne des perfonnes qui nous mé- 
nagent de 1a* forte, avec tant d’aflï-i 
duité. . , : -v * 

La poli telle apprend encore à re- 
fufer les^appiaudiflemens qu’on vou-* 
dra noos? donner,. & à les répandre 
libéralement* aüx* autres,* on fait va- 
loir ingénieufement ce qu’ilsontd’ai » 
mable dç de rare; Voilà ce qui fait 
que l’on goûte, un pîaifir fi exquis & 
fi délicatidans le commerce des per-' 
fonnes polies , qui ont du bon fens , de 
la raifon,;.de la complaifance, qui fa- 
vent s’accommoder à votre efpric de 
à^vos manières. , 
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4 REFLEXIONS' 

Il eft rare de trouver enfemble 
tant de perfections : Ainfî Ton ne 
doit pas s’étonner que le nombre 
des perfonnes polies foit (i petit: 
Les Femmes qui font naturellement 
plus douces, plus comparantes , 
plus gracieufes que les Hommes, ont 
auflï plus de politeffe; & c’eft prin- ; 
cipalement dans le commerce qu’on 1 
a avec elles, que l’on apprend à être 
civil & poli , par l’envie qu’on a de 
leur plaire. 

-Les manières polies rendent le mé- 
rite agréable , & le font aimer : Quel- 
ques talens que l’on ait, le manque' 
de politefle détruit l’eftime,que de 
rares qualitez devroient faire naître. 
Il y a des gens qui ont un talent tout 
particulier pour relever le ridicu’e 
des autres, & pour donner de nou- 
veaux jours à leurs impertinences; 
Ge talent eft fort oppofé à Iapolitef- 
fe , qui ménage tout le monde , & 
qui trouve toujours des raifons pour 
fauver la conduite des autres, ou du 
moins pour jnftifier leurs intentions. 
Les perfonnes polies ont encore une 
adrefle merveilleufe pour entrer dans 
le goût , & dans le genie des gens , 
pour prendre le point, & le degré 
de leur efpric, pour leur faire naître 

des 
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fur la Politejfe des Moeurs. S 
des occafions de le déveloper ; ritoins 
attentives à briller dans la coDverfa- 
tion, en fe l’attirant toute entière, 
qu’à y faire briller les autres. 

Bien des gens paflent pour polis, 
qui n’ont q je l’écorce de lapoliteffe.: 
Ils fe cachent fous des déhors em- 
pruntez qui éblouïflent; mais pour 
peu qu’on les pratique, on connoîc 
aiîément Phypocrifie de cette faufle 
poiitefle: Pourvû qu’on leur applau- 
difle toujours , qu’on leur accorde 
tout ce qu’ils défirent , & qu’on ne 
les blefle en quoi que ce foie, ils font 
doux, honnêtes, complaifans; on 
les prendroit pour des modelles de 
polkèfle; Mais le moindre chagrin 
qu’on leur donne, ou une reveren- 
ce qu’on oublie à leur faire , démon- 
te la machine, fait tomber le maf- 
que, & les montre dans leur naturel; 
ils crient, ils s’agitent, ils difenc 
cent impertinences, ils oublient leur 
rôle , & ne prennent plus le foin de 
fe déguifer; ces inégalitez bizarres 
les font regarder avec mépris. Quand 
vous abordez Frontin, il faut le dou- 
cereux & l’agréable; il vous offre 
avec un air empreflé des fervices 
qu’on ne lui demande pas; il vous 
fatigue de fes embrafTades , & de 

A3 fes 



6 Refluions 
les 6aifers,mai$ au moindre mot qui 
vous échappe contre fes fentimens, 
sou contre fes intérêts, il prend feu,* 
& c’eft fe tirer d'affaire à bon mar- 
ché, que d’en être quitte pour quel- 
ques injures. 11 ne faut donc pas faire 
un grand fonds fur cette politeffe pif*- 
renient extérieure , qui ne confifte que 
dans de certaines manières compaf* 
fées , ou affrétées ; il fautqu’elle ait fes 
racines dans le cœur, & qu’elle foit 
fondée fur de véritables fentiments. L* 
plûpart des Hommes fe contentent dç 
fauver les apparences: ils payent de 
mines, d’une inflexion de voix, d’un 
gefte,d’un fourire; Ceux qui ne pé- 
nétrent pas plus avant , fe laiflpnt 
éblouir par ces lueurs; maïs tout eela 
ne fe feutrent pas dans un commerce 
de longue haleine; les occaflons, les 
contradictions, l'intérêt , font recon- 
roître le faux de cette politeffe fo- 
phiftiquëe. 

La politeffe dont je parle, ne çon- 
Itfte pas dans des grimaces ; c’eft une 
qualité de l’ame, & qui fert à en ré- 
les mouvemens f On voit quel- 
quefois de fort malhonnêtes gens , 
qui ont les meilleures apparences da 
monde : D’&ptres ont de bçlles incli- 
nations, fous des dehors mal corn- 

pofez % . 



fur la PoliteJJe des Mœurs. > ÿ 
pofez , & avec un extérieur négligé 
& rebutât. , 

On fe flatte quelquefois d'avoir 
un grand» fonds de politefle , parce- 
qae Ton vie avec des geDS qui noua 
ménagent & qui nous refpeâent* 
iqoi ont pour nous une aveugle com- 
piaifanoe , >& qui n’oferoienc noua 
dé {'obliger y -ou nous contredire en 
rien. Pour fe cûtmofcre* il faut tom- 
ber quelquefois entre les mains de 
gens bizarres* greffiers, mal polis* 
dont on foi t obligé d’efluyer la mau* 
yaife itpmeur , dt les caprices. Voilà 
2a pierre de tôiucfafe de la véritable 
poli telle. Si -nous avons aflez de com* 
plaifance pouf; fooffrir leurs bizarre- 
ries, fans laifler échapper des mar- 
ques d’impatience ou d’aigreur; fl 
noos -les ménageons dans leurs em* 
porferoens, fi nous ne répondons pas 
For le même ton aux extravagances 
qu’ils nous difeot, on peut conclure 
de là, que notre politefle n’efl point 
hypocrite. 

. Il y a une grande différence entre 
~1« véritable politefle , & ies petites fa- 
çons que les Préeieufes affectent pour 
fe donner un air de dmftidion. Leurs 
grimaces étudiées , leurs minaude- 
ries, cette faufle délicatefle, donc 
. * A4' ettes. 
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8 Réflexions 
elles fe parent, font rire les perfon- 
nes raifonnables. Lucette croit faire 
Ja rencherie, en répondant d’un ton 
riais & nonchalant à toutes les de- 
mandes qu’on lui fait; les afteda- 
tions. continuelles font toute fa po- 
litefle : Elle fe récrie au moindre mal 
qui lui arrive, comme fi tout étoït 
perdu, ou que fa vie fût en danger: 
Elle fe figure, que l’on prend Je rhu- 
me, comme la petite vérole: C’eft 
lui faire un fenfible chagrin , que de 
toufler devant elle. 

tf* N’eft-ce point pour paroître 
plus polies, que les Femmes fe font 
fi fort humanifées depuis quelque 
tems ? Craignent- el les d’en être moins 
aimables, fi elles étoient pîusfières? 
Ce n’eft point par des douceurs af- 
fe&ées qu’elles fixeront l’inconftance 
des Hommes. Il faut qu’elles s’étu- 
dient à mériter leur eftime;ce qu’el- 
les he peuvent obtenir que parla re- 
tenue: Ces manières carefiantes qui 
tendent les bras à tout le monde, le 
trop d’empreiïement d’être adorées 
& d’avoir la foule , c’eft ce qui em- 
pêche que les Hommes ne les refpec- 
tent autant qu’elles le méritent. 

La politefle demande une con- 
noiflance exquife de fes. devoirs, & 

* : une - 


Digitized by Google 



fur la Politejfe des Mœurs . 9 

une fidelité exaâe à les remplir: Il 
faut fe gêner & prendre fur foi,par- 
ceque l’on fe trouve à tous moraens 
engagé avec des perfonnes d’un com- 
merce fort difficile; il faut avoir de 
grands égards pour leurs foibleffes, 
ou faire fembîant d’entrer dans leurs 
fentimens. Si vous les prenez par un 
certain côté, quelque bizarres qu’ils 
paroiffent , vous les amenerezau point 
que vous fouhaitez ; ou du moins vous 
n’aurez rien à vous reprocher, fi vous 
ne pouvez vaincre la dureté de leur 
naturel. 

Ce n’eft pas affez pour être poli,; 
de rendre à chacun ce qui luieftdû; 
il faut le faire d’une manière libre & ai- 
fée, & fans une certaine contrainte, 
qui eft toujours de mauvaife grâce. 
Cette liberté fied infiniment, & don- 
ne du relief aux plus petites chofes; 
au lieu que la contrainte de ces per- 
fonnes tout d’une pièce, fait toujours 
un mavais effet,' & ôte une partie 
de leurs agrémens. 

Les perfonnes naturellement dou- 
ces & polies n’ont qu’à fe laiffer al- 
ler à leur panchant. Mais la poli- 
teffe ne naît pas toujours avec nous; 
il faut de l’ufage , de l’expérience , 
de l’application & de l’étude. Les 

A S 
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ÎO REFLEXIONS 
réflexions que l’on fait fur les imper- 
. tipences des autres, dous aident à nous* 
ep corriger, & font d’un grand fecours 
pour bien fe conduire dans desocca- 
flpns délicates, oïiilferoitaifé de s’ou- 
blier fans le fecours de la politefle. 
C'èft la plus agréable porte pour bien 
çmrer daps le, monde; ç’elt ce qui 
donne cette première fleur de répara- 
tion, qui répand une douce odeur fur 
]<? refte de la vie. 

grand fecrçt efl de fç faire an 
goût des gens que l’on pratique; ii 
ftut dp difcernçiuçftt pour deviner la 
fituation ob ils font, éç pour entrer^ 
dans leur caractère Mais tout le 
monde ne peut pas avoir tant de dé* 
jicatelie daps l’efprit, ni une certai- 
ne foupleflè pour s’ajuftçr il toute? 
lifea Jimpeurs de certaines gens. Il né 
faut pas cependant être efclave dé 
leurs bizarreries^ fri renoncer aufens 
commun , pour s’accommoder à leur 
goût particulier , quand il eft dé- 
pravé. 

. «5* Les perfopnes trop au Aères,, 
§ qyi pe, pardonnent rien, peçhent 
ipuvçnt contre la politeffer Les au-- 
tres qui aife&ent une complajfapcç: 
outrée,, «St qui font toujours de l’avis* 
M ceus^qui leur parlent, deviennent- 

fades* 
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fur lu Poltteffe ■ des Mmn. IT 
tèrdes & infipidcs : La compte i fan ce eft 
d’un grand agrément -pour le commer- 
ce, mais il faut qsfdle fois bien mé- 
nagée: Une liberté: honnête qui 
riem de trop fier* ou de trop amer* 
le réveille, & lui donne je ne fai 
quoi do piquant *. 

On n’eft pas fià>r de plaire avec ua 
' . grand efpîit, de beaux talent de 
grandes manières; mais on fte peu* 
le défendre des charmes d’une véri- 
table polit elle. Les perfonftespoîies 
fe font chercher de tout le monde r 
à caufe de leur coraplaifance,* elles 
fkveot céder à propos, & prendre 
tous tes détours pour s’inünuer dans 
l*efprit deis autres, exeufer tes bruf- 
qweriea d* les emporceraens qui leur 
échappent. Comme on aime natu- 
rellement à dominer * on affe lion- 
ne ixifenfiblement des perfonnes po- 
lies r qui fe Ibuffiettenc à cette do- 
mination : Cette habitude eft difficile 
à acquérir* & quand on- s’efl mis 
furie pié de céder, il faut fe faire 
uri' grand fond' de docilité , parce- 
quE rdn trouve par tout des gens bi- 
zarres & épineux , qui mettent votre* 
patience à des épreuves bien délica-' 
tes. 

Il y a dè certaines circonftànc^S' 

A 6 ©*» 
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12 Réflexions 
où la politefle demande qu’on enten- 
de raillerie ; c’eft un bon moyen d’é- 
viter b en des démêlez, & de con- 
ferver f n repos : Au contraire c’eft 
une faufle délicatefle de fe fâcher 
pour des fujets qui ne méritent pas 
qu’on fe fâche. • Quand la raillerie 
eft innocente, & qu’elle roule fur des 
fujets indifîerens, il faut être brutal 
pour fe gendarmer , & pour s’en 
plaindre. Si elle eft trop piquante, 
*1 fuffic de témoigner qu’on la fent : 
Si le railleur après cela ne change 

Ï as de ftile , c’eft un malhonnête 
lomme qui manque d’efprit & de 
politefle. J’ai vû Clarine fe mettre 
en fureur, parcequ’on lui repro- 
choit qu’elle faifoit mal la révéren- 
ce , & qu’elle entroit de mauvaife 
grâce dans une chambre rCeux qui la 
tailloient là-deflus, n’avoient nulle- 
ment envie de l’offenfer; au lieu de 
3es quereller comme elle fit, elle de- 
voit les remercier des avis qu’ils lui 
donnoient. 

• Il eft certain qu’on a fou vent des 
fujets légitimes de fe plaindre des 
mauvais procédez des gens; mais fi 
î’on ufe de fes droits à la rigueur , il 
faut renoncer au commerce du mon- 
de. Diflimulez adroitement quand 

on 
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fur la PoliteJJe des Mœurs . 1 3 

on vous fait quelque incivilité, ou 
qu’on, n’a ''pas pour vous tous les 
égards que vous voudriez. C’eft une 
allez grande punition , . que les gens 
foienc dans leur tort , & qu’on vous 
rende juflice. Si vous. voulez que 
l'on vous fatisfafle rigoureufement, 
ou fi vous avez recours aux repro- 
ches & aux injures ; en perdant 
l’eftime qu’on auroit eue pour vous, 
& que l’on ne réfute geères aux per- 
sonnes polies, vous vous priverez en- 
core d’uue fansfaélion aflez douce, 
que l’on fent quand on .a un procédé 
honnête avec ceux qui ont des pro- 
cédez défobligeans. 

■fr L’extrême délicatefle de cer- 
taines gens qui fe fâchent de tout, 
vient d’un lot orgueil dont ils font 
poffédez : Quelques devoirs qu’on 
leur rende, ils croient que l’on n’en 
fait jamais aflez. Quoiqu’on aille 
pour eux au-delà de ce que la bien- 
léance & l’honnêteté éxigent , ils ne 
font pas encore contens; Le plus 
£ourt eft de rompre tout commerce 
avec des perfonnes de ce carattère ; 
fi vous leur témoignez de la com- 
plaifance , ils vous traitteront com- 
me des efclaves, dt n’auront nul- 
le reconnoiflance pour tous les fer- 
. A 7 vices 
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vices que vous leur rendez. * 

Les petits démêlez qui arrivent de' 
tems en tems , font fbire de grandes 
fautes contre la Politeffe , par les 
mauvais difcours,,& les mauvais 
procédez qui nous échappent. S'il' 
nous fument quelque querelle, 

* étouffons-?à le même jour, car, -plus 
nous différons, plus notîe chagrin’ 
s’envenime, & moins fommes-nous 
en état de revenir. 

‘ Ne vaut- il pas mieux céder quel- 
quefois, que de contefter avec 6pf- 
mât reté? La plupart des matières 
dont on difpute , c’en valent pas h 
peine, & l’on fait voir fa mauvaife 
humeur pour des fijjers tïès frivoles . 
Si les gens forma Liftes & querelteux 
fentoient combien ils font incommo- 
des & infùppor tablés , peut- être s*ap- 
pîiquerqient- i î$ à fe corriger d*un vice 
qui gêne tout le monde. Ce n’eft pas 
vivre, que de pafler fe vie avec des 
perfonnes qni grondent fans cefle , fit 
feus favoir pourquoi.- 
Pourquoi dire de gaieté de cceur, 
des paroles dél&bligeantes? Efe-ce un 
regoût que dë chagriner les gens , ou 
de les ofïenfèr pour un mot? Cette 
liberté qu’on fe donne,, lès met en 
droit de ne vous point ménager, & 


Digitized by Google 



fur la PoliteJJe des Moeurs. lÿ; 
, ® ,y, ous répondre fur le même ton. 
Voila ce qui fait que les converfat ions 
font touvent fi tiéfagr éabies par les re- 
pafties aigres que l’on fait à des pa- 
roles offenfanres. 

^ e nçore uce faute contre la po- 
htefle, de dire toujours du mal de 
tout le monde, & de décrier toutes- 
les perfonnes de mérite. 11 y a des 
gens d’un aflkz mauvais efprit, foit 
qu’ils le faflent par malignité, ou 
qulls jugent des autres par eux-mê* 
mes, pour donner de mauvais tours 
aux avions les plus innocentes, Ce 
les plus régulières; ils les empoifon- 
neqt pour les rendre fufpeéèes, ils y 
ajoutent méchamment de certaines 
eirçonftances , qui les font palier 
pour criminelles, c’ell fouvent parr 
une envie fecrete de cuire aux gens 
^, 01 * n’aime pas; ce défîr fait qué 
l’on s’applique à déterrer tout ce qui 
peut leur faire de la peine. Il fèmbîe 
qu 'Aminte ait une fcience infofe de 
tout ce qu’il y a de plus- particulierv 
& de plus çaché dans la famille-,* 
.quand les faits lui manquent , ellfe 
compofe fur le champ des hiftoires-. 

Ce elle a l’àrt de les revêtir de cer- 
taines : circon (lances,, qui trompent 
les plus éclaire^. & qui perluadenc- 

les 
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les plus incrédules. Ses regîcres ne 
font remplis que d’hiftoires feanda- 
leufes, car elle ne dit jamais du bien 
de perfonne, & ce peut fouffrir que 
les autres en difent: Pour leur fer- 
mer la bouche, elle a toujours en 
main une fatire toute prête, qu’elle 
débite d’un air main & envenimée: 
Quel caractère ! 

il De faut jamais chagriner perfon- 
ne ; mais quand on a eu le malheur 
de caufer du dépit à quelqu’un, il 
faut faire toutes les avances néceflfai- 
res pour l’obliger à l’oublier. C’eft 
l’une des chofes à quoi l’on manque 
davantage dans le monde; foi t pu- 
deur, foi t fierté, foitqu’oii ait honte 
d’avouer qu’on a tort, ou qu’on ne 
veuille point faire de pas pour adou- 
cir les gens , chacun demeure fur le 
' qui-vive , & l’on fe réfout plûtôc à 
rompre un commerce, ou à perdre 
une perfonne avec qui l’on a toujours 
vécu en bonne intelligence, que d’a- 
vouer de bonne foi qu’on a failli, 
& qu’on fe.repent de lbn mauvais 
procédé. Éft * ce une chofe ü péni- 
ble, ou fe croiroit-on déshonoré pour 
dire un mot, & pour faire la pre- 
mière réverence? 

Ce que je comprens le moins» 

c^eii 
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c’eft la manière dure & défobligean- 
te, avec laquelle lesHommes vivent 
enfemble. Une efpèce de férocité les 
rend incraittables ; on ne fait comment 
Jes. aborder, ni par quel endroit on 
peut les prendre: ils paroiffent hé- 
ridez d’épines de tous côtez. Que 
de détours ! Que de ménagemens pour 
traitter avec eux de la moindre affaire ! 
N’eft-ce pas un plaifir affez exquis, 
que de pouvoir obliger les gens, & 
leur être bon à quelque chofe? Se- 
roit-il poffible qu’on eût renoncé à 
tout fentiment d’humanité ? 

C’eft un fort mauvais caractère, 
que celui de certaines perfonnes , qui 
s’appliquent à examiner avec une eu- 
îiofité maligne tout ce que font les 
autres, pour les cenfurer. Rien n’é- 
chappe à la vivacité de leurs yeux 
jaloux, ni à la malignité de leur lan- 
gue envenimée; de telles gens font 
l’effroi du Genrehumain & de la So- 
ciété civile. 

11 n’eft rien de plus oppofé à la 
politeffe que la médifaDce: Si les 
Femmes enclines à ce vice,faifoient 
réfléxion combien elles pefent aux 
perfonnes raifonnables, elles ne fe 
chargeroienc pas d’un aufïï vilain rôle. 
La lâcheté de leurs flatteurs, qui leur 
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18 R E F X E X I O N S 
apDÎaudiitent, les anime; mais im 
auflî mauvais teffrage n’empêche pas 
. que les honnêtes gens ne tes mépri- 
rent. Ce qui me donne une haute idée 
. du mérite à* Aride 9 cteft qu’elle ne 
peut fouffrir qu’on médite de qui que 
ce Toit enfa préfence* elle a initie 
adroites pour faire tomber la couver- 
fation , quand elle roule ter la médi- 
fance ,oû pour détourner ledifcoursi 
Si les perfonnes qui médifent , font 
d*un rang au deflous du fien , elle leur 
fait entrevoir fur un vifage mal-conv 
tent , & par fon latence, qu’on ne 
lui fait pas de plaifir ,* elle trouve'tou- 
jouts des Triions pour joüifier ceux 
qu’on aceofe. ' ' ' ; i i 

Les perfonnes relevées par leûrs 
dignitez, & par leur rang fe don- 
nent de grandes liber tez à l’égard 
de leurs inferieurs; cependant elles 
devroient toujours être en garde, 
pour ne mortifier qui que ce foie» 
par des paroles piquantes; leur état 
ne les difpenfe point d’être polies.; 
te mépris qu’ils font des gens, caufe; 
des chagrins dont on ne revient pas ; 
on pardonne un emportement, mais 
on ne pardonne pas une raillerie de: 
fan g froid , qui eft une marque de peu> 
dteftime.. • • 
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Ce qui fe prefente d*ab.ord , quand’ 
on trouve des gens , dont on croit 
avoir des fujets de fe plaindre* qui 
nous ont rendu de mauvais offices; 
ou qui ont tenu de nous des difcours 
défobiigeans, eft de leur reprocher 
en face leurs mauvais procédez , & 
de le faire durement. On tombe par- 
là dans la. même faute que Von 
reproche aux autres. S’il efi à pro- 
p,os de leur faire fentir qu’ils ont tort, 
il faut le faire d’une manière douce 
& infiouante , fans éclat , fans ai- 
greur , fans emportement , & fims 
s’écarter le moins du monde des re* 
gîes de la politeffe. Un Homme qui 
peut gagner cela fur foi , & qui eft 
aflez maître de fes fentimens pour 
fe modérer dans une conjon&ure fi 
délicate , a plus de force d’efprit 
que le vulgaire, qui s’échappe dans 
les fujets de chagrin qu’il croit a- 
voir. 

Les perfonnes qui ont ceflé de s’ai, 
mer après un long commerce , fe dé- 
chaînent les un contre les autres; 
ç’eft à qui dira plus de mal , pour 
juftifier la conduite & pour fe difcul- 
per devant le Public. L’expérience 
Je montre allez, qu’il n’y a pas de 

haine plus violente , que celle qui 
< s ai- 
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d’un bout à l’autre au premier venu : 
Elle reflemble en quelque manière à 
ceux à qui il eft tombé du feu, ou 
quelque ohofe de brûlant fur la main , 
ils fefecouent le pîûtôt qu’ils peuvent. 

L’une des chofes qui ennuient le 
plus dans la converfation , & à quoi 
l’on prend moins gardq, ce font les 
redites. On ne prend plus de goût à 
entendre ce que l’on fait déjà , mais 
c’eft bien pis quand des gens vous ra- 
content avec emphafe, & qu’ils vous 
donnent pour nouvelles des chofes 
donc on a les oreilles rebattues,, Il 
me femble qu’il eft aifé de remarquer 
par l’air dont on les reçoit, que le 
récit en eft défagréable; mais leplai? 
fir que l’on trouve a parler de à tenir 
le bureau dans la converfation , empê- 
che de fentir l’ennui que l’on donne 
à ceux qui écoutent. 

Ce qui regarde la Cour, les Grands, 
les perfonnes diftinguées par leurs 
emplois ou par leur naiflance , eft 
moins fujfct à ennuyer ; car comme 
les Hommes font naturellement cu- 
rieux , les chofes relevées & finguliè- 
ïes piquent leur curiofîté ; au lieu 
que celles qui font triviales, leur pa- 
roiftent languifTantes, & indignes de 
leur application. Ainfi ceux qui ai- ^ 
' - ment 
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ment à parler r & qui veulent qu’on 
les écoute avec plailîr, doivent cher- 
cher des manières qui nourrirent la 
curioüté des autres, & qui les tien- 
nent toujours en haleine. Alizon n’ob- 
ferva pas cette réglé dans toutes ces 
ci r co n (tances, l’autre jour qu’elle vint- 
voir Arianne fa bonne amie * chez qui 
il y avoit alors trois Ducs, & cinq 
ou fix Femmes de la première quali- 
té. Alizon , qui eft la F emme d’un Ma* 
gifirat, ne (e fut pas plûtôt établie 
dans fon fauteuil , qu’elle s’empara? 
abfolument de la converfation , donc 
elle fit une efpèce de dialogue, en 
adreflant la parole à la Fille qu f etle 
avoit amenée avec elle : Ge beau 
difcoure fe pafloit en demandes en 
réponfes à quoi le refte de l’afTem- 
blée n’a voit nulle part,* mais en ré- 
compenfe on y apprit combien Ali- 
zon avoit d’eDfans* que fon Fils aîné 
alloit au Collège* quhl étoit le pre- 
mier de fa ClalTe* que fon mari avoit 
fix douzaines de chemifes avec de la 
dentelle. Quelle imbécilité! La pau* 
vr q Arianne fuoit à- grottes gouttes, 
de la fottife de fon. Amie , qui ne fen- 
toit pas que tout le monde lui ri oit 
au nez; elle fit ce qu’elle put pour 
rompre le djfcours* mais_l’autre ne 

vou- 
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voulue jamais interompre le fil de 
cette belle hifioire. 

L’envie qu’ça a de parler , pour 
faire; paraître fou efprit:, fait remar- 
quer que l’on manque de jugement * 
par les; discours impertinens que l’oiiî 
tient devant des perfonnes qui ont 
dudlfcernement & dugoûr. UnHom- 
roe entêté de fou mérite, qui fe croie 
beaa & bien fait., ne parle que dafes 
bonnes fortunes , & il le fait avec au* 
tant dfaflurance, que fi raflemblée y 

Ç renoic beaucoup de part * ou queu 
on croyait tout ce qp’il dit. Un 
Homme de guerne fait le détail de 
toutes lesjoccafions oir il s’eft trou^ 
vé , & ck.il a ûgnalé fon courage;, Il 
dit lesinoms des Ennemis qu’il, ai vain- 
eus; D’autres parlent des grands re- 
pas qu’ilsont faits, ouqufifs ont don- 
nez», < 5 t. ne manquent, guère à faire 
• le panégyrique de: leur cuifinier ; ils 
comptent exaélément toutes les bou- 
teilles de vin de Champagne qu'ils ont 
englouties Des difeours de cette na- 
ture font très faftidieux pour .ceu» 
qui» ctant nulle cuniofité d’apprendre 
de pareilles hiftoires. 

Le piaifir de laiconverfation efb la 
plus exquis que puiflent goûter des 

pcrfonqes délicates?, & ce qui les pi- 
que 
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que le plus; mais il faudroit appor-* 
ter plus de circonfpc&ion au choix 
des perfoones que l’on doit pratiquer. 
Les grandes aflembiées fatiguent; on 
n’y lauroit parler que des chofes gé-; 
nérales , qui' ennuient prefque tou- 
jours, & qui n’intereflent perfonne.: 
Cependant la plûpart aiment la fou-ji 
le; c’eü une marque fûre de leur mau- 
vais goût, ou qu’ils fe défient d’eux- 
mêmes,& qu’ils ce croyentpas pou-i 
voir fe fourenir dans un tête à tête.: 
Il faut auili fc défendre d’une faufle 
délicatefi'e, qui ne trouve perfonne 
à fon gré; on ne doit pas fe flatter 
de rencontrer des gens qui piaifent 
en toutes chofes; c’eft aflfez pour le 
commerce, qu’ils ayent quelques a- 
grémens. 

, Quand l’aflembîée eft nombreuse, 
la convention ne peut rouler que 
fur de$ fujets vagues, fur les nouvel- 
les & les bruits qui courent , fur des 
bagatelles, qui ne méritent pas d’ê- 
tre dites, ni écoutées. 11 ne faut pas 
s’étonner fi les gens d’efprit, qui ont 
du goût & de laraifon, n’y trouvent 
pas leur compte, & qu’ils en Por- 
tent rebutez; cependant ils ne doi- 
vent point faire les dégoûtez , ni 
laifler entrevoir leur chagrin; cette 

dé- 
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délicatefle leroit injurieufe à ceur 
qui compofent le cercle , en mar- 
quant le mépris qu’on a pour eux, 
& la bonne opinion qu’on a de foi- 
même. 

vfr Un Homme qui fe pique de par- 
ler poliment, s’il n’y prend garde, 
devient fade 6c ennuyeux par la trop 
grande attention à choifir fes mots; 
tout le monde fouffre de la gêne 
qu’il fe donne: La plûpartdeschofes 
qui font la matière de la converfa- 
tion doivent être exprimées naïve- 
ment 6c fans tant de miflères; il ne 
'faut point fe donner la torture, pour 
y clouer de l’efpric ; bien moins faut- 
il fe remercier quand on a dit quelque 
chofe de fin & de délicat, qûi fait 
que Faflemblée fe récrie. * 

Si ce que l’on dit en converfation 
vous paroîc puérile & frivole, n’en 
faites pas femblant, 6c ne regardez 
pas en pitié les perfonnes qui ne di- 
fenc que des puérilitez; de quoivoun 
lez-vous que s’entretiennent des Fem- 
mes, fi elles ne parlent de bagatel- 
les ? Mais quelques bagatel les qu’elles 
foient , humanifez- vous à y répon- 
dre ; ne craignez point de vous ab- 
baifler, ni de faire tort à cette pro- 
fonde érudition que vous croyez 

‘ B voir 
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voir. Artfteeü. en converfation,fans 
y être,* il ne donne nulle attention à 
ce que Tes Amis lui difent; s’il ouvre 
la bouche, c’eft pour critiquer un 
mot qui aura échappé par mégarde, 
ou qui ne lui plaira pas; il parle quel- 
quefois de chofes fi fublimes & fi re- 
cherchées, que perfonne ne les peut 
comprendre. Ce grand étalage de 
fcience,par oîi il cherche à éblouïr, 
le fait regarder comme un Pédant 
incommode : Les Hommes font faits 
pour vivre enfemble;ain{i la premiè- 
re de toutes les Sciences eft celle qui 
apprend à vivre. Ce qui rebute des 
Savans, c’eft qu’ils ne font pas tou- 
jours les plus honnêtes gens du mon- 
de; ils n’ont ni complailance, nipo- 
litefle; ils fe croyent obligez de fou- 
tenir vigoureufement tout ce qu’ils 
avancent, pour amener tout le mon- 
de à leur fentiment. 

L’un des défauts les plus ordinai- 
res des converfations eft que perfon- 
* ne ne veut céder à fon voifin : On fe 
fait un point d’honneuT de défendre 
fes opinions , même dans des baga- 
telles , avec une roideur , qui va juf- 
qu’à l’opiniâtreté. Qu’y gagnerez- 
vous , quand on vous aura accordé 
ce point chimérique, qui eft l ? objec 

de 
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votre difpute ? On fort aigri & 
igné contre vous; au lieu qu’un 
de complaifance vous ajuroit ga* 
l’eftime & l’affe&ion de tout le 
ide, 

l’infulcez point à rçn honnête 
nme, & ne le méprifez pas, s’il 
be dans quelque difgrace, ou 
eft mal -traité de la fortune» 
Dplaudiffez point à un fat, quel* 
riche, quelque opulent qu’il 
, quelque fecours que ivous ef* 
iz de fon crédit « 5 c du pofte qu’il 
pe. Leçon importante, mais 
pratiquée. Contemplez JJgaîon, 
z avec quelle hauteur , & .quel 
'is il traite / Irfenne , qui eft le 
hooDête Homme de France , le 
poli, le plus fpirituel, ducom- 
2 le plus agréable; mais iln’efl 
iche, & il ne poflede aucune 
e. Quelle complaifance , quels 
s, quels ménagemens ce même 
n n’a t-il point pour Bétijî qui 
qu’un lot , dont on ne connoît 
Père, ni les A yeux, & qui eft 
mier Homme de fa race ! Mais 
riche « 5 c accrédité; il difpofe. 
nplois, « 5 c peut placer des gens* 
les poftes, qui font la fource 
ri ch elle &dei ? opulence. Ames 
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jnterefTées, voilà votre idole, fai* 
tes lui la cour ; abaiflez • vous jus- 
qu’aux plus homeufes complaifan- 
ces, pour vous infiueur dans Ton ef- 
prit: Qu’importe de s’avilir & de fe 
dégrader, pourvu que .l’on devienne 
riche. 

ifr Ce n’eft point par un efprit 
de politefle que de certaines gens 
font deshonnêtetezàtout le monde; 
c’eft par un efprit mercenaire : A 
moins que d’avoir l’efprit bouché, 
on s’appereevroit aifément de leurs 
defleins, & l’on ne leur tiendroit 
pas grand compte des louanges ou- 
trées qu’ils prodiguent: Défiez-vous 
d’un Homme qui vous flatte ; ou il 
vous a déjà trompé, ou il veut vous 
tromper; n’avaliez pas l’encens qu’il 
vous préfente, c’eft un piege qu’il 
vous tend , les perfonnes vaines 
donnent tête baillée dans ce pan- 
neau. * 

C’eft le malheur de ceux qui font 
nez dans une fortune médiocre, d’ê- 
tre expofez aux mépris & aux inful- 
tes des Grands, & de ceux qui ont 
fait leur fortune ; ils abufenc fou- 
vent de leur autorité & du pouvoir 
que les richefles leur donnent. Les 
perfonnes polies ne témoignent point 

i ■ » 
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mépris pour ceux qui font au déf- 
is d’eux, au contraire elles les mé- 
gent, & leur parlent d’une maniè- 
honnête & careflame. Ces pro- 
dez obligeans leur attirent l’eftime, 
le cœur de tout le monde. Ce qui 
\t Alidor eft fi généralement efti- 
é, c’eft qu’il ne paroît point fier 
fon rang, de fa grande naifiance, 

; fa bravoure , de fon mérite per- 
nnel : 11 ne rebute jamais ceux qui 
it quelque chofe à démêler avec lui; 
ut le monde, de quelque caraétère 
îe l’on foit, eft bien reçû à lui par- 
r; On fe retire toujours d’auprès 
2 lui charmé de fou honnêteté» 
5 fes offres obligeantes , de fa po- 
teffe , qui lui gagne tous les 
xurs. • 

Ce qui diftingue davantage les per- 
>nnes polies , de celles qui ne le 
)it pas, eft la manière égale &unie 
vec laquelle elles feconduifentdans 
2s differentes conjedlures oii* elles 
2 trouvent,, de quelque efpèce que 
jjent les gens qu’elles odc à ména- 
er. Elles ne fe fâchent point légè- 
ement pour les fujets de fâcherie 
u’on leur fait naître à tous momeDs ; 
•les ne font pas femblant de touc 
rok & de tout entendre ; elles favenc 

B 3 céder 
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céder à propos pour détourner Fo- 
rage, & donnent quelque chofe au 
caprice, & à la bizarrerie de ceux 
avec qui elles font en commerce. Au 
contraire une perfonne qui manque 
de politefle , ou qui n’a pas un allez | 
grand ufage du monde fe plaint à 
tout propos des mauvais procédez 
des autres : Elle les leur reproche bru- 
talemant fans garder aucune bien- 
féance, elle fe tourmente pour des 
bagatelles, & regarde comme des 
fautes impardonnables, les plus pe- 
tits fujets de chagrins qu’on lui donne : 
Elle trouble Ton repos, & celui des 
autres. 

On eft fouvent obligé par la né- 
cefîné de fes affaires , ou des pofees 
que l’on occupe , de faire de certai- 
nes chofes qui déplacent aux gens; 
mais il faut tâcher d’adoucir leur 
chagrin par de belles paroles. Si des 
conjonctures fâcheofes vous enga- 
gent malgré vous à faire des démar- 
ches , dont on n’a pas fujet d’être 
content, il faut que la politefle vous 
aide à juftifier la fincérité de vos in- 
tentions, pour donner à entendre, 
que ce n’efc ni par bizarrerie , ni par 
mauvaife humeur , ni par envie de 
défobliger les gens de propos bé- 

v. libéré, 
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libéré , que vous eu ufez de la for- 
te. 

C’efi un malheur dans la vie de fe 
trouver en commerce avec des gens 
durs & épineux , qui ont toujours 
quelque querelle à nout faire fur les 
moindres bagatelles. Si ce font des 
perfonnes que Ton révère ,& que Ton 
doive ménager , il faut garder des 
mefures,& fè fervir de détours pour 
rompre un commerce fi incommode, 
fans blefler les réglés de Japoliteffe , 

& fans leur donner de manifeües fu- 
jets de fe plaindre. On les voit le 

Î >lus rarement qu’il eft poffible; on 
es évite adroitement, fans qu’ils ’ 
s’apperçoivent qu’on les fuit; d’au- 
tres fois l’on s’exeufe fur des affaires 
prefTées, & qu’il eft impofiible de 
remettre à un autre tems: Et ainO on 
les désaccoutume de nous voir, & 
l’on s’affranchit peu à peu de leurs 
fâcheufes viütes. 

11 ne faut pas efpererde ne trouver 
dans le commerce du monde , que 
des perfonnes parfaites & accomplies; 
chacun a fes .foibles : Il faut exeufer 
leurs défauts, ou les diflimuler, 

? uand ils n’ont pas des conféquences 
âcheufes : Ayez pour les autres la 
même indulgence, que vous voulez 
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qu’on ait pour vous. C’eft une im 
poiitefle impardonnable, que de re- 
lever une faute , & couvrir de hon- 
te la perfonne qui y eft tombée: 
N’eft elle pas afîez punie par le dé- 
pit & par la confufion que fon im- 
pertinence lui caufe? 

& Quand vous êtes obligé de 
pratiquer des perfonnes qui n’ont ni 
poiitefle, ni complailance, qui af- 
fectent de vous brufquer,& de vous 
contredire à tous propos ; vous ne 
pouvez* vous empêcher de fentir pour 
eux de l’indignation & du mépris; 
votre cœur fe fouleve en le voyant, 
perfuadez - vous que ces défauts, fi 
vous les avez , font le même effet 
fur l’efprit des autres; & qu’ils ne 
vous les pardonnent pas plus que vous 
les leur pardonnez. * ' 

C’eft manquer de poiitefle, que 
de laiffer entrevoir aux Femmes i’in- 
difference, ou le mépris qu’on a pour 
elles; on leur fait entendre par là 
qu’elles ne font ni belles, ni aima- 
bles; & ainfi on leur ôte ces douces 
idées, qui flattent fi agréablement 
leur amour propre. Pourquoi dites- 
vous en face à Belife , qu’elle a paffé 
quarante ans ? Elle dit par tout qu’el- 
Je n’en a que vingt* quatre; le blanc 

< 5 c 


.A - 


Digitized by Google 



fur la Politeffe des Mœurs . 33, 

& le rouge qu’elle met avec beau-' 
coup d’art & de délicateiïe, replâ* 
trent un peu Ton vifage, & lui tien- 
nent lieu d’agrément : Elle fe con- 
fole en contemplant dans le miroir 
la vivacité de Ton teint, qu’elle ache- 
té toujou s chez la bonne Faifeufe. 

Ce n’eft pas une véritable politef- 
fe que ce'le de certaines personnes, 
qui promettent leur crédit , & de - 
bons offices à tous venans ; On comp- 
te” fur leur parole ; mais l’occaffon 
fait connoître la faufferé de leurs 
promeffcs. Il ne fcuc pas amufer les 
gens par des carefles ffériles, quand 
la fituation de leurs affaires demande 
des fervices eflentiels. Ils vous fe- 
roient bien plus obligez , ü vous leur 
difiez fincèrement que vous êtes dans 
rimpuiffince de faire pour eux ce 
qu’ils vous demandent, car ils pren- 
droient d’autres mefures. 

& Les Hommes n’aiment point 
à fe rendre juffice les uns aux au- 
tres , peu touchez des bonnes quali- 
tez de ieurs rivaux , dis n’ont d’at- 
tention que pour découvrir leurs foi* 
,bles; ils les contemplent toujours 
par leurs mauvais côtez, & ils leur 
lefufent leur eftime pour la moindre-* 
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imperfection qu’ils découvrent en 
eux ; quoique d’ailleurs ils ayent 
des calens qui les rendent très eilima- 
bles. 

Certaines gens croyent faire les po- 
lis, en carellànt également tout le 
monde , & faifant des civilitez au 
premier venu, dont à peine ils con- 
noiflent le nom : ils font des offres 
de fervice avec la même chaleur à 
un Tôt, qu’à un honnête Homme; 
mais ils en demeurent là, & ne font 
pas plus de démarches pour l’un 
que pour l’autre. Que prétendent- 
ils avec ces embraffades proftituées? 

Quelques avances que l’on faffe à 
des gens d’un certain caractère, ils 
trouvent toujours des raifons pour 
vous cenfurer. Ceft en vain que l’on 
s’étudie à leur plaire ; on ne peut 
leur dérider le front, après avoir fait 
au de*là de tout ce qu’ils pouvoient 
raifonnablemenc attendre de votre 
complaifance,&ils ne font pas encore 
fatisfaits , & ce qui paroît de plus 
bizarre, ils font affez impolis, pour 
fe plaindre de votre indolence , & 
du peu de zèle que vous témoignez 
à les fervir ; mais fi vous exigez 
d’eux la moindre partie des chofes 

que 
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que vous faites en leur faveur, iis, 
vous regarderoient comme un im- 
portun. 

Quand on fait des confidences, il 
ne faut pas donner fous fecret des 
bagatelles, que l’on regarde comme 
des mîftères ; c’eft agir contre la droi- 
te raifon, que de faire trop de cas 
de certaines affaires , qui ne méri- 
tent pas feulement qu’on y fafTe at- 
tention , mais c’eft importuner fes 
amis , que d’exiger d’eux le fecrec 
pour des riens, qui ne valent pas la 
peine d’être écoutez. 

Il eft plus rare de trouver des per- 
fonnes polies & agréables, qued’ha* 
biles & de favantes. On puife la fcien- 
ce dans un Collège à force de lire 6c 
de travailler ; il ne faut pour cela 
que des yeux, & des oreilles, avec 
un efprit médiocre; maison ne peut 
devenir poli que dans le conimerce 
du beau monde ; cela même ne fuffic 
pas ; il faut du goût & des réfléxions. 
Combien de gens paflenc toute leur 
vie à la Cour, & dans le grand mon- 
de, qui demeurent grofliers de impo- 
lis ? Les perfonnes de Province , quoi- 
qu’elles fafTent , ne peuvent fe défai- 
re d’un certain vice de terroir fort 
oopofé à la politeffe; elles peuvent 
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plaire d’abord par leurs agrément; 
maià pour peu que le commerce du- 
re , on trouve toujours dans leurs ma- 
nières & dans leurs procédez , je ne 
fai quoi qui rebute infiniment les 
perfonnes délicates, & qui ont l’idée 
d’une véritable politefle. 

Ce qu’on ne croira peutêtre pas, 
c*eft que les voyages que certaines 
gens de Province font à Paris , les ren- 
dent plus focs & plus impertinecs,. 
Rapproche de Pair de la Cour donne 
»n nouveau luftre à leur ridicule: 
Parcequ’ils ont vû les Tu ileries , 
l'Hôtel d’Hollande , &Je Cheval de 
bronze , ils croyent en avoir bien 
plus de mérite, & ^égardent du haut 
en bas ceux qui ne font jamais fortis 
de leur campagne: Ils fatiguent tout 
Je monde par des récits éternels de 
ce qu’ils ont vû à la Cour , ou de ce 
qu’ils ont lû dans le Recueil des C«- 
riojitezde Paris . Ce n’eft pas le tout 
que de venir en cette Ville , d’en 
contempler les Ponts, & P Hôtel des 
Invalides ; il n’ÿ a que le commerce 
des honnêtes gens qui puifle contri- 
buer à effacer la craffe de la Provin- 
ce. La vûe des rues , ni des maifons 9 
les dîfcuors des gens avec qui l’on à 
mangé dan& fon auberge, ne font pas 

d’un 
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d^un grand fecours pour la politefle. 

Ce qui eft encore de plus fâcheux”, 
c’eft que les gens de Province, s’ils 
n’ont beaucoup d’efprit, prennent à 
Paris un faux air , qui gâte ce qu’ils 
ont de bon, en travefliflam leur na- 
turel. 

Si l’on ne voyoit que des perfon- 
nes de mérite, & que l’on refpe&e, 
on prendroit infenfiblement une tein^ 
ture de politefle ,qui contribue beau* 
coup à former & à régler les mœurs, 
La complaifance que l’on a pour des 
gens de ce caraftère, l’envie de leur 
plaire infpire de certains agrémens , 
qu’on n’auroit pas dans le com- 
merce des perfonnes que ’lon ne prend 
pas le foin de ménager, & pour qui 
l’on n’a nuis égards. On a moins de 
peine à fe foumettre aux fentimens 
de ceux que l’on refpette,. & c’eft 
par cette complaifance que l’on par- 
vient à an haut dégré de politefle. 

Les perfonnes polies , quand . 
on leur dit quelque chofe de dur, 
ou qui les blefle , favent diffimu- 
ler adroitement , pour éviter l’é- 
clat ; un Homme tout d’une p ; è- 
ce fe gendarme, & veut avoir des 
éclairciflemens fur les moindres ba- 
gatelles. De telles gens font enne- 
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mis de leur repos, & de celui des 
autres.* 

On eft fort à plaindre d’être né 
avec de mauvaifes qualitez. H y a 
des gens naturellement groffiers, im- 
polis , défbbligeans , brutaux , qui 
ne ménagoient perfonne,&quidifene 
de gayeté de cœur des paroles offen- 
fantes. Quand on eft de ce tempé- 
rament, on a bien du chemin à fai- 
re pour parvenir à lapolitefle, & iis 
n'y parviendront jamais , s’ils n’ont 
de la docilité pour quelque ami lage 
& éclairé , qui prenne le foin de les 
redrefler; & s’ils n’ont un long com- 
merce avec des perfonnes polies, à 
qui ilsayent envie de plaire, & qu’ils 
tâchent de copier. 

J’ai de la peine à deviner la raifon 
pourquoi les perfonnes qui faveot le 
plus , font d’ordinaire les moins po- 
lies ; On remarque dans leurs mœurs 
& dans leurs, manières , je ne fai quoi 
de fauvage & de groifier; elles n’ont 
ni fouplefle, ni agrément, ni corn- 
plaifance. Cependant la Science de- 
vroit contribuer à adoucir l’efprit de 
à le polir ; mais par malheur l’ex- 
périence ne prouve que trop , qu’elle 
fait un effet tout contraire dans les 
Sa vans de profeflion, foit qu’ils dé- 
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daignent de s’humanifer avec le relie 
du Genre humain, & de fe fefvir de 
leur efprit dans les entretiens ordinai- 
res ; ou qu’ils négligent de s’aflujettir 
aux petits détails que demandent les 
devoirs delà vie civile; fuit qu’en ef- 
fet ils les ignorent. Il y a dans leurs ma- 
nières une roideur, & une dureté, 
qui les fait redouter aux perfonnes 
polies. 

JLa politefle ne s’aprend pas com- 
me la Mufique, ou quelque autre 
Science: On ne l’acquiert que par 
l’ufage des honnêtes geDS. Les per- 
fonnes néz à la Cour, ou qui y ont 
toujours vécu , ont je ne fai quoi 
d’aifé, de naturel, & de poli, qu’on 
n’acquiert point par artifice , quel- 
que peine que l’on fe donne; il efl 
vrai auffi que le naturel y contribue 
beaucoup , & que plufieurs doivent 
à un tempérament heureux, le fonds 
de politefle, qui les rend fi aima- 
bles. 

Il faut avoir de grands fonds de 
politefle pour fe foutenir dans un 
long commerce avec les mêmes per- - 
Tonnes, & pour leur être toujours 
agréable. Il y a des momens que l’on 
fe relâche, « où Ton n’eft pas tou- 
jours 
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jours d’humeur à fe gêner, pour ca* 
cher Tes défauts & tes foibles. Cet- 
te vue bldfe les yeux des perfonnes 
que nous pratiquons, & les détrom- 
pe. Ces nouvelles découvertes dé- , 
truifent l’eftime qu’on avoit de notre 
mérite: 1’indifference fuccedeàl’em- 
preflement qu’on avoit pour nous. 
Voilà proprement ce qui ruine toutes 
les amitez qui ne peuvent guères 
fubfifter, quand l’eftime réciproque 
eft détruite. 

Ceux qui (ont riches, ou qui ont 
fait fortune, ont naturellement du 
mépris pour les autres, qui font de- 
meurez dans l’indigence, quelques 
rares qualités qu’ils puiflent avoir 
d’ailleurs. La plàpart des Hommes ne 
font guères de cas des talens de l’ef- 
prit, quand on n’a point d'autre mé- 
rite. Je crois que les riches doivent 
donner quelque marque d’èftime à 
ceux qui ne le font pas; ce feroit le 
moyen d’adoucir en quelque manière 
leur chagrin & dei les confoler à peu 
de fraix. C’eft déjà une aflez grande 
infortune que d’être dans le befoin ; 
faut-il encore redoubler leurs déplai-' 
fo , & les infulter fur un état fi mal- 
heureux ? 

Le croiroit-on , iï on ne le voyoit 
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de fes yeux; que dans un fiècle auflî 
poli & aulîi fpirituel que le nôtre f 
les jeunes gens foient devenus je ne 
fai comment, feroces & brutaux ? Ils 
tiennent devant des Femmes refpeéta- 
bles par leur naiflance& par leur ca- 
ractère , les mêmes difcours qu’ils tien- 
nent à des Grifettes. Ce qui eft de 
merveilleux, les plus prudes ne s’en 
étonnent point, pour*û qu’ils fe fer- 
vent de termes équivoques & enve- 
loppez. La Politefle apprend à trai- 
ter les gens conformément à leur état, 

& à avoir des ménagemens & des 
égards pour les perfonnes qui méri- 
tent qu’on les refpe&c. Le jeune 
Cleon fit l’autre jour vifite à Cela- 
nire : Il trouva chez elle cinq ou fix 
Femmes de la première qualité : II 
étoit à demi yvre , & fortoit d’un 
grand rep3s qu'il venoit de faire au 
cabaret; Eft- ce en cet état qu’il 
faut fe montrer à des Femmes d’une 
naiflance diftinguée ? Il ne les entre- 
tint que de fes bonnes fortunes ÿ il leur * 
montra des Lettres galantes, dont il 
avoit les poches toutes remplies : Il 
fit des fatires horribles de toutes les 
Femmes, & de leur mauvaife condui- 
te, fans ménagemens, fans diftinc- 

tion , fans n uls égards pour celles 
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à qui il parloit ; Après tous ces pro- 
pos impertinens, il fortit fort con- 
tent de lui- même, chantant de toute 
fà force fur l’efcalier de la maifon, 
fans être touché le moins du monde 
des extravagances qu’il venoit défai- 
re. Quelle idée peut -on avoir d’un 
Homme de qualité, qui commence à 
entrer dans le monde , & qui débute 
fi mal F 

* Les jeunes gens ne s’accommodent 
guères du commerce des Vieillards, 
qui font naturellement chagrins, & 
impérieux .• Quoiqu’ils ayent vécu 
longtems ils ne favent pas vivre; ils 
veulent aflujettir tout le ' monde à 
leurs manières, à leurs caprices, à 
leurs bizarreries. S’ils étoient plus 
traitables & plus polis , leur com- 
merce feroit une bonne école pour 
les jeunes gens, qui profiteraient de 
ce que les autres ont appris par une 
longue expérience. La vieillefle n’a 
déjà que trop de défauts & de défa- 
grémens , fans y ajouter encore le 
chagrin & la mauvaife humeur. Je 
voudrais que les perfonncs avancées 
en âge refïemblaflent à Cleobule: La 
vieillefle en luin’eftni chagrine, ni 
dégoûtante; il ne tyrannifeperfonne; 
fans faire le Jeune homme, il a des 

ma- 
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manières aifées qui s'accommodent 
à toutes fortes de tempéramens; s'il 
ne fe livre pas aux plaifirs , & s'il 
garde la bienféance d’un férieux 
que fon âge lui iûfpire, au moins il 
n’eft pas un cenfeur incommode, & 
il ne trouve pas mauvais que les au- 
tres fe divertiflent. Les emplois qu’il 
a eus à la Cour & à l'Armée , les 
Sciences qu'il a cultivées avec beau- 
coup de loin, lui fournilfenc mille 
chofes curieufes qui- rendent fa con- 
verfation auffi agréable qu'utile: Ott 
fort toujours content d'auprès de 
lui, charmé de fa politefle , inftruit 
par mille faits dont il a été le témoin * 
& dont il fait part fans fade, & fan# 
fe faire prier, à tous ceux qui ont la 
docilité de l’entendre ,& qui veulent 
profiter de fes lumières. 

La rai fon pourquoi les jeunes gens 
fuyent les Vieillards , & qu'ils les 
évitent autant qu'ils peuvent, c’eft 
qu’ils n’aiment point la contrainte, 
& qu’ils fe trouvent gênez dans le 
commerce qu’ils ont avec eux. Le 
chagrin de la vieil lefle fe répand fur 
la perfonne des Vieillards , & rend 
faftidieux tout ce qu’ils difent * & 
tout ce qu’ils font. Incapables de 
goûter les plaifirs, ils veulent, pour 

ainû 
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ainO dire, fe dédommager, en cen- 
furanc dans les autres ce qu’ils ont 
fait eux -mêmes dans leur jeunefle. 
Cette critique à contre tems ne per- 
fuade guères la jeunefle , qui s’en 
lient plutôt aux exemples qu’on leur 
a donnez , qu’aux belles maximes 
qu’on leur débite. Acajîe fait les 
plus belles leçons du monde à Ton Fils 
fur les malheurs de la galanterie : Il lui 
dit d’un air chagrin que c’eft l’écueil 
delà fortune , & qu’un Homme vive- 
ment occupé de l’amour, ne peut 
penfer férieufement à autre chofe: 
Peut être que les maximes d * Acajîe 
feraient quelque împreffion fur le coeur 
de fon Fils, fi les mauvais éxem- 
ples qu’il lui a donnez, n’en empê- 
choient l’effet, ou s’il l’inftruiloic 
d’une manière plus douce & plus in- 
flouante. 

Les perfonnes du vieux t-ems font 
plus formaliftes & plus façonnières 
que les modernes , qui ne fauroient 
s’aflujèttir à ces réglés & à ces gri- 
maces concertées. Ce n’eft pas en 
quoi confifte la véritable politefle: 
on veut maintenant un peu plus de 
liberté ,* mais il y faut garder desme- 
füres & de la bienféance. Si l’on n’y 
prend garde > cette liberté dégénère 
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dans une licence, qui ne convient 
nullement à des perloûnes polies , & 
qu’on ne pardonnerait pas à des Pa- 
ges. Mais le milieu entre l’excès de 
contrainte & de liberté, eft difficile à 
trouver , & demande de Pattentioo 
lur ce qui eft capable de rebuter les , 
perfonnes de bon goût, ou de leur 
plaire ; quand on a trouvé ce tempe- 
ramment , on èft dans la yoye qui con- 
duit à la politefle. 

Eft ce pour faire les polis, que des 
Hommes d’nne certaine efpèce font 
métier de débiter de fades douceurs 
à toutes les Femmes? La blonde & 
la brune font traitées de la même ma- 
nière,; fans diftinguer le rang ni le 
mérite, ils font les mêmes compli- 
mens à toutes celles qu’ils rencon- 
trent, comme des perroquets , qui 
répètent ce qu’ils ont appris : 11 fem- 
ble que ce foit un rôle qu’ils fa vent 
de mémoire, & qu’ils joüent fur le 
théâtre. Les Femmes qui ont du goût 
& du difcernement, ne peuvent tâ- 
ter de ces fadaifes , qui leur font 
foulever le cœur; mais l’on trouve- 
par tout des dupes, qui avalent ce 
poifon comme du neélar,& qui font 
ravies d’être encenfées comme des- 

idoles. Vous êtes d’une profeffi on;- 
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Btlani , qui vous difpénfe de faire le 
galant ; votre petit colet vous im- 
pofe de réglés , dont vous ne devez 
pas vous difpenfer par bienféance: 
Il n’y a que vous dans tous les lieux oii 
Vous vous trouvez , qui s’empreffe 
pour rendre de petits feins à toutes 
les Femmes: Laiffez cet emploi aux 
Cavaliers, & donnez-vous des em- 
plois qui conviennent mieux à votre 
- caractère: On ne vous en eftimera pas 
moins de n’êtrépas ü poli,fiempref- 
fé & fi complaifant. 

La politeffe qui convient à un Hom- 
me d’épée , n’eft pas de la même ef- 
pèce que celle qui convient àun Ab- 
bé , dont lecaraéfère eft plus férieux, 
& qui demande plus de retenue & 
plus de réferve. Un Magiftrat eft 
obligé d’être grave , modefte , cir- 
confpcét , il ne faut pas cependant 
que cette gravité foit fi auftère, 
qu’elle ôte la liberté de l’approcher. 
Les plus hardis folliciteurs tremblent 
quand il faut aborder Varlius , pour 
lui expofer leurs affaires ; rien ne lui 
déride le from; il eft toujours hé- 
ridé d’épines, & inacceflible de tous 
côtez ; il affet&e le laconisme des Ora- 
cles; il n’ouvre la bouche que par 
reflorts , & il tourne les yeux comme 
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üne Pagode. Cetce affectation le fait 
fortir de lbn naturel , & l’expofe à 
la rifée, au lieu de lui attirer du ref- 
pcCfc. 

La politefle des Femmes ne confifte 
pas non plus dans des manières af- 
fectées , qu’elles empruntent pour pa- • 
roîcre plus précieufes. De quelque 
caractère qu’elles foieot, elles ne doi- 
vent point s’effaroucher, quand de 
certaines gens leur font des hçnnê- 
tetez, ou leur difenc des chpfes fla- 
teufes: G’eft une politique ufée de 
contrefaire les févèrcs, & de fe pa- 
rer d’une fierté fcrupuleufe au moin- 
dre emprelfement qu’on leur témoi- 
gne. On peut dire que celles qui 
fe gendarment de la forte, & qui 
deviennent plus farouches, plus on 
tâche de les apprivoifer par des foins 
& de la compiaîfance, ne font pas 
au 111 modeftes qu’elles affe&ent de le 
paroîcre ; mais ce mèoage leur eft 
allez inutile. 

Les Femmes les plus polies, qiii 
ont du mérite, & quife piquent d’é* 
tre belles, ont bien de la peine à ca- 
cher leur dépit , quand on lotie en 
leur prefence des Femmes qui ont de 
la réputation & de la beauté. Elles 

éxaminent avec un euriolité chagri- 
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ce, tous les traits de leur vifage pour ] 
y trouver de l’irrégularité ou quelque 
défaut qui les raflure ,&qui les con- 
fole. Cette découverte eft une efpèce , 
- de triomphe , & elles ne peuvent J 
s’empêcher de laiffer échaper des 
marques de la maligne joye dont el- 
les font poffedées, dans l’efperance 
dont elles fe flattent d'effacer leurs 
rivales. Mais tous les difcours défo- 
blig^ns qu’elles tiennent , bien loin 
de relever leur propre mérite, ne 
leur attirent que du mépris ; elles 
croyent qu’on leur applaudit quand 
on leur rit au nez. 

Il y a longtems que l’on prêche 
les Femmes fur le chapitre de la roé- 
difance; mais l’on n’y gagne rien: 
Les motifs les plus touchans ne font 
que blanchir; elles ont pris leur pli, 
à c’elt une coutume établie parmi 
elles, de s’acharner fur la réputation 
des gens, de cenfurer leurs actions 
les plus innocentes, de les montrer 
à des jours & fous des couleurs qui 
les rendent monflrueufes : Cepen- 

dant c’eft manquer de politeflTe que 
d’en ufer de la forte ces procédez 
défobligeans marquent un grands fonds 
de malignité. 

Lies belles Femmes fe contentent 

d’être 
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d’être belles, & fe flattent aifémenc 
de primer fur celles qui' n’onc que 
beaucoup d’efprit,& qui n’ont point: 
d’agrémens extérieurs. Elles font 
tellement enyvrées de l’encens que 
leur donnent ceux qui leur font la 
cour, & qui s’étudient à leur plaire* 
qu’elles prennent infenûblement des 
airs de fierté & de hauteur , fore op- - j 
pofez à la politcfle & aux manières 
honnêtes qu’elles devraient a oir, & 
qui donneraient un nouveau luftre 
à leurs charmes. Ces hauteurs ré- 
voltent les autres Femmes, qui font 
de leur côté des ligues offenfives & 
défenflves pour les détruire. Elles 
éclairent de près leur conduire , 6c 
ne leur pardonnent pas les fauffes 
démarches qu’elles peuvent faire. 

C’eft une affaire délicate que de vou- 
loir ufurper l’empire de la Beauté; les 
perfonnes qui s’y croyent intéreffées, 
deviennent de dangereufes rivales,& 
font jouer d’étranges reflorts pour fe 
maintenir dans leurs droits, & pour 
s’affranchir d’une ufurpationûodieufe 
& ü oppofée à leur gloire. 


C ' ' DES 

V J 
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DES SENTIMENS MODESTES. 

I L eft impofllble de parvenir à la 
politefle, fans avoir desfentimens 
modeftes , parceque la fierté & les 
manières hautaines font les fources 
les plus naturelles de l’impoli telle. 

La modeftie diflipe un certain char- 
me, & les ténèbres que l’orgueil. ré- 
pand idans Tefprit de l’Homme, & 
qui l’empêchent de fe connoître tel 
qu'il e(L Cette illufion groflit l’idée 
qu’il a de fon propre mérite, & af- 
faiblit celle qu’il devroit avoir de fes 
défauts perfonnels. La modeftie eft: 
une efpèce de vernis , qui releve nos * 
talens naturels, & qui leur donne 
du Iuftre. Il eft certain qu’un grand 
mérite touche bien davantage, quand 
il eft accompagné de fentimens mo- 
defces. Au contraire quelque mérite 
qu’ayent les gens , on fe révolte con- 
tr’eux quand ils s’en font trop ac- 
croire. Pourquoi fent-on une certai- 
ne indignation contre ceux qui ont v 
de rares talens, fi ce n’eft qu’il s’eu 
favent trop bon gré, & qu’ils pa« 
roiflent trop contens d’eux-mêraes l 

Une 
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Une jolie Femme qui ne fait poinc 
parade de fon mérite, eft bien plus 
aimable qu’une beauté fière , qui 
prétend que tout le .monde rende 
hommage à fes charmes: S’il ne faut 
point le vanter de ce que l’on a de 
rare, il ne faut pas non plus faire 
femblaDt de le méprifer;l*un & l’au- 
tre n’eft qu’un rafinement d’orgueil , 
& une manière détournée pour fe 
faire encenfer. 4 

Une perfonne modefte agit uni- 
ment & fans façon, ne cherche point, 
à fe faire .valoir , ne mendie point 
les applaudiflemens. Quand on lui 
en donne pour des chofes qui ne le 
méritent pas, elle n’en eft que mé- 
diocrement touchée; quand on les* 
lui refufe injuftement,elle ne'fegea* 
darme point. Elle n’a point une hau-. 
te idée de fon mérite perfonne! , 
rend juftice avec plaiGr au mérite 
des autres : Elle les loüe fans répu- 
gnance, quand ils ont fait quelque 
chofe de louable ; & entend , fans en- 
vie , les éloges qu’on leur donne. 1 1 n’y ! 
a qu’une ame bien faite qui foit 1 
capable de ces fentimens: Elle ne 
fe plaint jamais qu’on n’a pas affez 
d’égards, ni affez "de déference pour 
elle, &ne chicane point les gens , 
t . * C z s’ils 
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s’ils manquent par oubli à quelques 
légères formalitez , ou ü on ne lui a 
pas fait une reverence allez profonde. 
Elle ne prend point le pas au deffus 
de fes égaux, de ne fe plaint point 
de la préférence qu’on leur donne 
quelquefois à fon préjudice. Si elle 
a quelques bonnes qualitez ,elle fait 
auiîi qu’elles font balancées par des 
imperfections , qu’elle ne fe cache 
point à elle -même. Cette vûe la 
rend plus docile, quand on lui refu- 
(e dans de certaines occafions les 
louanges qu’elle mérite: Si cette in- 
juftice lui caufe du chagrin, elle ne 
fait point éclater fon mécontente- 
ment, & ne fatigue point le monde 
par des plainces éternelles du tort 
qu’on lui fait. 

. . Ce n’elt pas allez pour aquérir 
l’eftime & l’affeétion des Hommes t 
que d’avoir de rares talens, & d’é- 
minentes qualitez; il ne faut point 
s’en applaudirai les étaler pompeu- 
fement. Si vous laiflfez entrevoir fur 
un vifage méprifant le peu d’eftim'e 
que vous avez pour les autres, & la 
haute opinion que vous avez de vous- 
même ; Q vous voulez prendre fur 
eux un trop grand afeendanc^ vous 
révolterez tout le monde contre vous: 

' Vôtre 
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Votre mérite deviendra une pierre de 
fcandale * & vous fera plus nuiflble 
que profî able ; parceque l’on fent 
un fecrec dépit contre ceux qui nous 
effacent, & l’on n’épargne rien pour 
fe dédommager d’une fupériorité fi 
gênante. 

Quelque habile , quelque éclairé 
que vous foyez , quelque mérite que 
vous croyiez avoir; fi vous vpulez 
être toujours >u goût des perfonnes 
raifonnables,ne vous piquez de rien, 

& ne faites point un v^in étalage de 
votre Science : Gela ne fert qu’à 
éblouir des dupes; mais l'approbation 
dé cès fortes dé &ens doit être fort 
indifférente : à un Homme qui a un 
vrai mérite; il fi’eft touché que dé 
Fef!iihe des perfonnes éclairées. Quel 
relief peuvent vousdonner des louan- 
ges que des fors vous prodiguent ? 

Cette maxime eft peu en ufage ; on 
veut, à quelque prix que ce foie,* 
fe faire valoir , quand on a quelque 
talent ; & l’on prend un fecret plaiür 
à étaler fa marchandée , fans fe fou- ’ 
cierque ce foit devant des connoif- 
feurs, ou des dupes, qui n’ont ni 
décernement , ni délicateffe. On ne ' 
peut nier que Damon n’ait beaucoup 
d’efprit & de belles qualitez, mais 

c 3 il 
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il le fait trop bien ; il en parle àtoat 
propos, & fe donne mille louanges , 
•quand les autres ne prennent pas le 
foin de le louer: Il a un talent mer- 
veilleux pour la Poëûe, mais il étour- 
dit tout le monde par le récit de 
fesVers; il les favoure en les Jifanc; 
chaque mot le fait extafier; mais le 
plaifir qu’il y trouve, empêche celui 
de&autres, & les applaudiflemens qu’il 
fe donne, les difpenfent de la peine d’y 
applaudir. Ce qui le devroic faire re- 
chercher, s’il enfaifoit un bon ufage, 
eft caufe qu’on le fuit comme un 
importun. 

11 y a une (î grande correfpon- 
dance entre lesrdTorts qui font mou- 
voir le cœur, & ceux qui font mou-, 
voir le vifage, que l’on peut juger 
par les déhors , de ce qui fe pafle 
dans l’ame. Une Femme dont la dé- 
marche eft trop hardie, qui a les 
yeux altiers , dont le front ne rou- 
git jamais, n’a pas un grand fonds de 
pudeur, à parler en général: Au lieu 
qu’un air doux & modefte, qui n’a 
rien de farouche, ou de trop libre, 
eft une marque prefque fûre que le 
dedans eft bien réglé. Ceux qui dé- 
libèrent fur le choix d’une Epoufe, 
n’auront pas de peine à les connoî- 
L ' tre, 

Vj m 
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tre,pour peu qu’ils s’appliquent- à exa- 
miner certains mouvemens qui leur 
échappent, fans qu’elles y fafleBt ré- 
flexion. ^ 

Ceux qui cherchent à éblouir le * 
inonde, étalent d’abord toutes leurs 
marchandées ; voilà leur méthode, 
ils entendent mal leurs intérêts : Pour 
tenir longtems les gens dans l’ad- 
miration , il eft quelquefois à propos 
de ne montrer que l’échantillon de 
la pièce, que l’on développe peu à 
peu. C’eft un manège que de favoir 
déguifer quelquefois les bonnes qua- 
litez. que l’on a: Il y a plus d’efprit 
qu’on ne penfe à cacher fon efprit; 
c’eft le moyen de n’être jamais la 
dupe des autres. Le favoir-faire de- 
vient inutile, quand on s'en défie, 
parceque l’on fe tient fur fcs gardes, 

& que l’on fe défend d’un Homme 
rufé comme d’un efpion. Les raffi- 
nemens éternels que Daîys employé 
en toutes chofes, lui font manquer - 
toutes les affaires qu’il entreprend; 
il (fe fert des mêmes détours, des mê- 
mes infinuations, du même artifice 
dans les bagatelles, que s’il s’agiffoit 
d’une chofe de la dernière confequen- 
ce ; & comme l’on croit qu’il y en- 
tend toujours fineffe , on s’en défie 

C 4 tou- 
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toujours , & l’on ne conclut rien , 
de peur d’être trompé. 

- La modtftie eft un voile fort com- 
mode , pour dérober aux perfonnes les 
plus éclairées , les chofes que nous 
voulons tenir fecrettes Les gens mo- 
deftes reflemblent en quelque maniè- 
re à de certains Fleuves, qui coulent 
fous terre; ils fe cachent aux yeux 
du monde; ils ont la même adrdTe 
pour receler leurs bonnes qualrez , 
oue les perfonnes vaines ont pour les 
étaler. 

Depuis quelque tems les Hom- 
mes ne rendent pas sfiez de juftice 
aux Femmes fur le chapitre delamo- 
dcftie ; il eft certain qu’il y en a beau- 
coup de prudes & de régulières; le 1 
nombre de celles qui s’oublient n’eft 
pas fi grand que Ton penfe ; pour 
une vingtaine qui fe décrient par leur 
mauvaife conduite , on en trouve-* 
roit mille que l’on devroit refpe&er 
pour leur vertu. Ce qui trompe les 
Hommes , c’eft que la coquetterie fait 
de l’éclat ; & que l’on ne prend pas 
le foin de déterrer une Femme ver- 
tueufe, qui fe contente de faire fon 
devoir fans en avertir le Public. C’eft 
encore un autre injuftice , d’accu- 
fer d’être façonnières celles qui don- 
nent 
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cent du côté de la ré vérité ; & de di- 
re que leur vertu n’eft que pure gri- 
mace. * 

Ce qui empêche qu’on n’ait de foi , 
des fentimens modifies, c’eft qu’on, 
ne fe connoir pas. Une Femme qui 
n’eft que médiocrement belle ,fe fiat-, 
te d’infpirer de grandes paillons , & 
croit fortement que tous ceux qui la 
regardent , font éblouis de fes char- 
mes : Un Homme qui a quelques ta- 
lens du côté de l’efprit, fe perfuade 
qu’il l’a fublime & du premier ordre,. 
Celui qui parle en public, croit dire 
des chofes merveilleufes, & il eft tout 
étonné quand on lui refufe les ap- 
plaudiffemens qu’il s’imagine méri-. 
ter. Voilà votre folie , Dorilas , vous 
ne dites en plaidant, que des chofes, 
triviales, que vous prononcez d’un 
ton d’Oracle ; vous vous figurez que 
vous effacez la gloire de tous lesOra- 
' teurs anciens & modernes: Vous pa- 
roiiïez tout furprîs de ce que l’on ne 
fe récrie pas à la fin de chaque pério- 
de; vous vous plaignez quelquefois 
de l’injuftice de votre fiècle, & vous 
en appeliez à la pofterité pour juger 
de votre mérite; cette illuûon fert 
au moins d’amufement à votre va- 
nité. 

C $ ° n: 
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On ne trouve guères d’homme qui 
connoifle précifement ce qu’il vaut, 
ni ce que valent les autres. Quelque 
peu de mérite qu’il ait, il le croit 
capable des plus grands emplois; & 
quand il D’y parvient pas, il fe plaint 
qu’on ne lui rend pas juftice. Cette 
préfomption eft une marque fûre 
d’un mérite' médiocre. Dartimon 
n’eft pas content de n’être que Cor-, 
don Bleu ; il voudront être Maréchal 
de France ; il fe plaint à tout pro- 
pos de fa' fortune, & fe met bien ; 
au deflus de ceux qui ont les pre- 
miers emplois de l’Armée. Comment 
guérir des gens du oara&ère de Dar- 
timon ? Ils n’écoutent que leur pré- 
vention , & fe croyent lèfez quand on 
a fait pour eux au de-ià de ;ce qu’on 
devoit faire. 

Eft-ce aveuglement? Eft-ce faute 
de lumière , ou de réflexions , que 
]es Hommes paroiflent fi entêtez de 
leur propre mérite ? Ou plûtôt n’eft- 
ce point parcequ’ils manquent de 
modeftie, qu’ils détournent la vue 
de leurs défauts perfonnels. decrain- 
tje que cette vûe ne les blefleP Ces,- 
même Hommes, à qui les plus pe- 
tits & les plus imperceptibles défauts 
de leurs voifins n’échappent pas, & 

^ J qui * 
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qui en font des railleries amères, 
n’apperçoivent pas des imperfedhocs 
groflîèrcs qui les rendcDt eux-mêmes 
méprilables , & qui font remarquées 
de tout le monde. La Marquife de 
Sarlac a la taille toute contrefaite, 
& boite tout bas,* cependant elle ne 
s’en apperçoit point , & fe raille & 
tout propos de la Comtefle de Syret , 

■ qui eft fon amie & qui a l’épaule un 
peu dérangée. Voilà comme les Fem- 
mes font faites ; toujours entêtées 
d’elles- mêmes & de la force de leurs 
appas, elles cen furent toutes les au- 
tres qui rendent b : en le change àcel* 
les qui les ont critiquées. 

C’eft être précieux plûtôt que dé- 
licat , que de’trouver toujours a redire 
à tout, & d’être fi prompt à cenfurer^ 
JLa véritable délicatefle eft toujours du 
parti du bon fens , & approuve tout 
ce qui eft de bon, par- tout oh elle 
le trouve: Ces injuftes dégoûts que 
l’on fait paroîcre pour ce qui eft ex- 
traordinaire , font voir le ridicule 
de vos caprices , & vous décrient 
dans l’efprit de ceux qui raifonnenç 
jufie. 

Il faut rendre juftice à tout la 
inonde, & être bien aife que les au- 
tres ayent du mérite , & qu’on les 

C 6 loue; 
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loue : C’eft une baflefle maligne , que 
de s’attacher à rabaifler ceux que le 
Public élève, & qui ont les fuffrages 
de tout le monde. Aurez-vous plus 
de mérite, quand vous aurez détruit 
par vos médifances celui d’un Hom- 
me à qui vous portez envie P La 
trop bonne eftime qu’on a de foi- 
même , fait qu’on ne peut fouffrir 
de rivaux: La concurence des mê- 
mes taleDS eft caufe que l’on regar- 
de avec dépit & avec chagrin ceux 
qui fe diftinguent par les mêmes 
qualitez , & qui dous difputenc 
cette efpèce de fupériorité, qui flat- 
te extrêmement notre amour-pro- 
pre. 

*5* Il ne convient à perfonne de 
décider avec hauteur fur les matiè- 
res qui font le fujet de la converfa- 
tion. Les Savans font regardez com- 
me des fâcheux &des pédans, quand 
ils veulent régenter les autres , & 
s’ériger en Souverains. Les focs qui 
veulent parler des chofes qu’ils n’en- 
tendent pas, font paroître leur igno- 
rance , & ne sortirent que du mé- 
pris. Un Homme fage qui ne parle 
qu’à propos, qui ne fait point d’é- 
talage de fa Science , & qui n’am- 
biticnce point de fe faire admirer 

c m- 
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comme un Savane, s’attire par fa re- 
tenue l’eftime & l’affeétion de toute 
l’aflemblée. 

Il eft aflez rare que des gens eny- 
vrez de leur mérite, en trouvent dans 
les autres, ou qu’ils leur rendent juf- 
ftice: 31 s croyent que ce mérite ima- 
ginaire les met au deflus de tout, & * 

les difpenfe des bienféances, comme 
fi tout leur étoit dû , & qu’ils ne 
du fient rien à perfonne. Cette pre- 
fomption eft une efpèce d’yvrefle, 
qui les empêche de le connoître; ils 
ce fe voyant pas; ils ne fe fentent 
pas; femblables à ceux qui ont bû 
trop de vin, & qui voyent tous les 
objets doubles , les perfonnes enté- . 
tées de leur mérite groflifient leurs 
bonnes qualitez , & les multiplient. 
Quand on loüe la beauté de quelque 
Femme devant Beline , elle fe met 
toujours à la place de celle qu’on 
loüe : Si l’on dit qu 'Amarante a des 
yeux grands & doux, elle eD con- 
vient; mais elle ajoute qu’elle feroit 
fort fâchée de ne les avoir pas plus 
beaux: Quand on parle de' la taille 
fine, & des agrémens d'Argelie , elle 
en découvre le défaut, & fe donne 
pour modelle de ce qui manque à 
l’autre. 

C 7 * 
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R* Ceux qui ont le plus d’efprit, 
& des vûes plus -étendues, font fou- 
vent des fautes groflières ; mais le 
dépit qu'ils ont de s’être trompez eft 
caufe qu’il s’obftinent à protéger 
leufs extravagances , & ils traitent 
• du haut en bas ceux qui les font ap- 
percevoir de leurs égaremens: l’or- 
gueil ridicule dont ils font poffedez , 
fait qu’on ne fait pas grand compte 
de tous leurs talens : Un peu plus 
de modeftie leur donneroit un grand 
relief. * 

C’eft un fendaient affez ordinaire 
aux perfonnes qui fe croyent du mé- 
rite , que de porter envie à ceux qui 
commencent à fe faire une gran- 
de réputation: On ne pardonne guè- 
res à un Homme les belles qualitez 
qui lui attirent une eftime générale. 
Les beaux efprits de profeflion ne 
peuvent fouffrir un jeune Homme 
qui fe diftingue, & qui. commence 
à s’attirer i’aprobation des honnêtes 
gens. Quel dépit ne caufe pas à 
une Femme qui pafle pour belle, 
une jeune Beauté qui vient fur les 
rangs , & qui efface tout ce qui 
l’aproche , ou qui veut entrer en 
commerce avec elle? Mais je necom- 
prens pas que Clarine> qui n’eft ni - 

jeu- 
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jeune ni belle, témoigne tant de 
chagrin pour les applaudiflemens que 
Ton donne à la beauté naiflante de 
Julie; ni que Bardus qui n’a point 
d’efprit , de qui n’eft pas d’humeur 
à donner j’amais d’Ouvrage au Public, 
fafle paroître un fi grand déchaine- 
menc contre tout ce que Dorimon 
imprime, & qu’on lit avec tant de plai- 
fir. 

Je trouve un Homme bien mal- 
heureux, qui n’a pas allez de difcer- 
nement pour connoître le prix des 
chofes, de pour diftinguer ce qui. eft 
excellent, d’avec ce qui eft mauvais 
ou médiocre. Mais c’eft une grande 
impertinence de s’aheurter à défen- 
dre fon opinion , & de rëjetter tou- 
tes les raifons qu’on vous apporte, 
pour vous faire connoitre la bizar- 
rerie de votre mauvais goût. Voilà 
ce qui fait qu’on entend fi fouvenc 
dans les converfations des difputesfi 
ridicules , de que l’on voit des gens 
fi follement entêtez de leurs opi- 
nions, quelque extravagantes qu’el- 
les foient. Quand on a l’efprit jufie, 
on connoit d’abord ce qui eft bon de 
ce qui doit plaire, de l’on s’en tient 
là , fans fe 1 aider féduire par de fauf* 

fes apparences qui éblouiflenc les 

du- 
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dupes; mais le nombre de ces con- 
roifleurs délicats n’eft pas grand 
c’eft ce qui fait que tant de mauvais 
fes choies font approuvées, & ope 
cours dans le monde. Les perfonnes 
distinguées par leur rang & par leurs 
emplois , emportent les fuffrages ‘de 
ceux qui font au deffousd.’elles ; On: 
leur cède par refpeft ou par com- 
plaifance; il femble que l’on n’ofe 
être d’un avis contraire; C’eft avoir 
une complaifance fervile,*& qui n’at- 
tire que le mépris, d’approuver en 
apparence ce que l’on condamne dans, 
fon cœur. 

Les perfonnes les plus éclairées 
manquent quelquefois de lumières 
pour fe conduire dans les affaires 
délicates, & n’ont pas de peine à 
l’avouer. Les efprits médiocres font, 
moins timides , & veulent décider 
de tout. Confultez Celidan fur une 
affaire épineufe, & qui demande de. 
grandes réflexions, il vous dit fon 
fentiment, fans héflter , avec une con- 
fiance extrême. Si Celidan avoit plus 
d’efprit * il ne décideront pas avec 
cette hardieffe: Sa préemption eft, 
un ligne nullementéquivoque du peu* 
d’étendue de fes lumières. 

C’eft une grande fource d’imperti- 
nence 
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nence d’avoir trop bonne opinion 
de foi & de tour ce que l'on fair. 
Il ne faut pas que nous foyons les pre- 
miers à nous admirer & à vanter nos 
beaux fats; laiflons ce foin* là aux 
autres De quoi nous fert cette vai- 
ne complaifance que nous avons pour 
nos Ouvrages , fi les autres n’en font 
point touchez, & s’ils n’y trouvent' 
pas les beautez que nous y admirons ? 
Ne nous laiflons point éblouir des 
louanges qu’on nous donne par une 
pure complaifance, & foyons toujours 
en garde contre les ironies malignes, 
donc ctux qui connoiflent notre en- 
têtement fe fervent pour fe joüer de 
notre crédulité. 

& Il n’y a perfonne qui n’ait fon 
entêtement, mais celui que l’on par- 
donne le moins eft la fotte fièrté de 
certaines gens qui croyent avoir un 
mérite fublime , & qui n’en trou- 
vent point aux autres. Tous ceux qui 
peuvent regarder Clenice fans envie, 
avouent de bonne foi qu’on ne peut 
guères trouver de Femmes plus ac- 
complies ; on remarque en fa perfon- 
ne des grâces fecretez ,&de certains 
agrémens délicats dont od ne peut 
fe defendre. Elle a un certain carac- 
tère eDjoué qui releve tout ce qu’el- 


Digilized by Google 


66 REFLEXIONS 
le dit, & qui deviendroic rien fi une 
autre difoit la môme chofe. On ad- 
mire la délicatefle de Ton efprit, & 
une certaine fouplefle qui lui fait pren- 
dre toutes les figures qu’elle veut, fé- 
lon les differentes rencontres. De- 
mandez à Barfine ce qu’elle penfe de 
Clenice,eUe vous dira qu’elle la trou- 
ve une Femme médiocre. * 

Les belles perfonnes ne peuvent 
guères fe défendre de la complaifan- 
ce que leur beauté leur infpire, & 
l’on ne prétend pas leur interdire un 
plaifir fi délicat; mais du moins qu’el- 
les goûtent ce plaifir en fecret, fans 
laififer entrevoir leurs fentimens; & 
qu’elles fe donnent de garde d’une 
certaine affeéhtion & d’un air pré- 
cieux , qui a toujours je ne fai quoi de 
ridicule. La beauté ne fait pas tout 
fon effet, quand elle n’eft pasfoute- 
nue des agrémens de l’efprit. On s’é- 
tonne quelquefois que de belles Fem- 
mes fa fient fi peu de conquêtes; la 
bizarrerie de leurs manières diflipele 
charme de leur beauté, & fait naître 
le dégoût au milieu de tant d’agré- 
mens. Les flatteurs de Celiane difent 
qu’elle efl la plus belle Femme de 
France ; cependant les perfonnes- de 
bon goût n’ont pû l'aimer longtems; 

• elle 
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elle eft trop bête pour foutenir un 
commerce de longue haleine ; les 
yeux fe laflent de voir de belles cou- 
leurs: Les plaifirs oh refprit n’a nul- 
le part, deviennent fades & languif- 
fans: Non feulement Celiane man- 
que d’efprit, l’excès de fon ridicu- 
le eft, quelle croit en avoir beau- 
coup; elle admire les fottifes qui • 
lui échappent à tout propos ,' & 

Î |u*elle regarde comme de jolies cho- 
es. 

Ce qui fait que l’on a des renti- 
mens fi avantageux de foi, c’eft le 
manque d’attention pour fe bien 
connoître. Chacun a [fes foibles & 
fa folie; le merveilleux eft que nous 
reprochons aux autres des défauts 
oui font plus groffiers en nous, que 
dans ceux à qui nous les reprochons. 
Nous trouvons fort mauvais qu’ils 
ne s’en corrigent pas,parceque nous 
en fouffrons; mais de leur côté ils. 
font aufli les mêmes plaintes. Datiny 
reproche à Ctlanor fon efprit contra- 
riant, qui lui fait toujours prendre 
le parti oppofé, quand on avance 
quelque chofe , fans aucuns égards 
pour le rang , ou pour la dignité de 
la perfonne qui parle ; cependant il 
n’y a pas dans le monde un Homme 

moins 
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moins complaifant, plus épineux, 
plus formalille que Datiny , qui ne fe 
connoît pas, & qui croit ôcre doux 
& fociable. 

; Si l’on y fai r oit réflexion , il fe- 
roit aifé de remarquer que le trop | 
grand défir d effacer les autres , & 

de les éblouir, rend les converfarions. 
defagréables. Nous voulons à quel- 
que prix que ce Toit , donner une 
haute idée de notre mérite: Ce défir 
fait que l’on veut toujours parler, 
fans donner aux autres le loiûr ni 
l’occafion de développer leurs petits 5 
talens : Ils fortent chagrins & indignez’ 
contre ceux qui les ont ainfi tenus* 
au filet. Le jour que Celantine aura? 
été à la Comédie ou à quelque autre 
fpcdtacle , malheur à ceux qui fe trou* 
veront en converfation avec elle , car 
il ne faut pas qu'ils efperenc de dire 
une feule parole ; c’eft un torrent qui; 
entraîne tout : Elle fait la critique *de> 
chaque Vers, le portrait de cous les 
Atteurs & ,de tous les âfïïftans ; voilà 
un champ aflez vafte; & quand la 
matière eft* épuifée, elle fait naître 
des épifodes qui la tiennent encore 
kmgcems en haleine, & qui luifour- 
- niffent de quoi ennuyer tous ceux qui 
fécoutent. - . .. ; 
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03 * Les défordres que Ton voit 
dans les mariages ne viennent • ils 
point de la mauvaife éducation que 
l’on donne aux jeunes Fil les? On n’a 
jamais tant vû de demandes en fé- 
paratioo , ni de divorces. Toutes 
les Filles fouhaitent avec emprefle- 
ment d’être mariées ; toutes les Fem- 
mes voudroient être veuves A peine 
ont elles la patience d’attendrequ’u- 
ne more naturelle les délivre de leurs 
époux , qu’elles regardent comme 
leurs tyrans , ou leurs plus grands 
Ennemis. On ne le croiroit pas , fl 
on ne le voyoit de Tes yeux, à quels 
remèdes elles ont recours, & dans 
quel abîme de malheurs elles fe plon- 
gent pour s’affranchir de cette tyran- 
Die. * 

• On fe met fous toutes fortes de 
figures pour fc faire qftimer des Hom- 
mes ; mais fou vent on s’y prend mal , 
& l’on fait tout le contraire de ce 
que l’on prétend. La première fois 
que l’on voit quelqu’un , on met tout* 
en œuvre pour le prévenir en faveur 
de notre mérite: nous lui parlons de 
notre naiflance , de nos biens , de 
nos emplois, des rares qualitez que 
nous croyons avoir; on épuife ce 
chapitre; onlnflnue qu’on a de l’ef- 
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prit, mais on le fait modeftement 
par un refte de pudeur: Pour les au- 
tres talens, on les exagère fans fa- 
çon^ on ne laifle rien à dire. C’eft 
mal s’y prendre; le grand art confié, 
te à ne pas fe laifl'er approfondir 
dès la première vûe , il faut don- 
ner le tems aux autres de remarquer 
eux-mêmes les belles qualités* que 
nous avons. 

Les Hommes préoccupez de leur 
propre mérite fe regardent toujours; 
par leurs beaux cêtez: Ils ne veulent 
point jetter la vûe fur ce qui eft ca- 
pable de les humilier ; cependant quel- 
ques talens que nous croyons avoir, 
il y a toujours dans nous mille imper* 
ferions, qui y mettent le contre- 
poids. 

ut Pourquoi nous inquiéter, & 
témoigner tant de chagrin, quand on 
nous refufe des louanges que l’on 
prodigue à des gens qui valent moins 
que nous? Notre réputation ne dé- 
pend pas du caprice dus Hommes, ’ 
ni des vaines louanges qu’on nous 
donne; elle dépend des aaions loua- 
bles que nous faifons. Que vous im- 
porte qu 'Argefile qui n’eit qu’un fat, 
publie par-tout que vous n’avez point 
d’efprit? Les fots difcours qu’il tient 
V ; à 
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à votre défavamage, vous ôteront- 
ils vos calens? Empêcheronc-iis que 
les honnêtes gens ne vous rendent 
juftice? * 

Ce n’cft pas toujours la marque 
d’un grand mérite, que d’avoir l’ef- 
time publique. Combien de gens 
font eftimez, parcequ’on nelescon- 
noît pas adez? Ils fe déguifent fi fi- 
nement , qu’il eft impoffible de pé« 
nétrer ce qu’ils ont dans l’ame. Le 
Peuple fe laide aifément éblouir par 
la lueur d’un faux mérite; les con- 
noideurs & ceux qui font des réfle- 
xions, ne fe mécomptenc point; ils 
voyent clair, & n’en font pas fem- 
blant ; ils réfervent pour eux leurs 
lumières, & laident un fat jouir de 
la réputation qu’il croit avoir. C’eft 
beaucoup, quand des gens de ce ‘ca- 
ractère ont adez de modeftie pour 
ne fe point flatter qu’ils ont un grand 
mérite. 

Mille gens fe plaignent que le 
monde eft injufte , qu’on exagère 
leurs imperfe&ions , & qu’on dimi- 
nue le prix de leurs bonnes qualitez ; 
11 y a fouventen cela de notre faute; 
nous ne prenons pas adez de précau- 
tions pour cacher nos défauts , & 
npus ne faifons pas un bon ufage dè 

k j m 
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ce qui pourroit nous donner I’eftime 
des Hommes, je fai qu’elle dépend 
du bonheur, & d’une certaine fata- 
lité; mais je fai aufllque nous la per- 
dons fouvent par une efpèce de non- 
chalance qui nous laiffe voir par nos 
mauvais côtez. Il ne faut fouvent 
qu’une affaire bien ménagée pour 
nous donner uhe grande réputation ; 
au contraire une faufTe démarche 
peut la ruiner fans reflburce; car, 
quand elle eft une fois eDtamée, on 
ne s’en releve guères ; & toutes 
les peines que l’on fe donne pour 
cela , ne nous ramènent pas les fuf- 
frages. 

Ce n’eft pas un moyen fûr & in- 
faillible pour gagner l’eflime des 
Hommes, de les perfuader qu’on a de 
rares qualitez; au contraire c’eft ce 
qui les révolte contre nous , ils font 
au défefpoir quand ils croyent qu’on 
veut les effacer; il faut leur laiffer 
avoir de l’efprit & leur faire entrevoir 
qu’on en eft perfuadéc ; cette com- 
plaifance les touche plus que toute au- 
tre chofe,* ils nous accordent volon- 
tiers leur eftime, quand ils croyent 
mériter la nôtre. 

Ceux qui fe piquent d’un émi- 
nent fa voir, font aflez intraitables 

de 
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de ce côté -là,* ils croyent que tout 
le mérite eft ramaffé dans leur per- 
sonne ,& n’ont qu’une médiocre efti- 
me du mérite des autres; ils feroient 
bien plus honnêtes gens , s’ils étoienc 
moins doétes. Ge n’eft pas la faute 
de la Science qui eft toute propre à 
façonner Tefprit; c’eft la faute des 
fa vans, qui n’en font pas un bon uSa- 
ge. Ce Savoir embrouillé leur infpi- 
reunair bizarre, des manières hautai- 
nes & méprisantes : Ils regardent en 
pitié ceux qui Savent moins de Grec 
& de Latin ; mais en récompense on 
les traite de Pédans , oh les relègue 
dans le fonds des Collèges , & on les 
fuit comme des gens d’uu commerce 
très inGpide. 

Il ne faut pas aufiî fejetter dans 
l’autre extrémité ; car on voit de cer- 
taines gens, qui Se font un mérite 
de leur ignorance, & qui croiroient 
fe déshonorer, s’ils s’appliquoient à 
quelque étude férieuSe. On eft allez 
revenu de cette erreur dans- notre 
Cède , depuis que les plus grands 
Princes étudient avec tant d’aflidui- 
té. Il n’eft point d’Àrts ni de Scien- 
ces qui leur foient inconnues: Ils 
excellent même dans plufieurs genres 
d’érudition ; de il eft certain que l’on 
** . D trouve 
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trouve à la Cour de véritables Sa- 
vans, qui pouroient fe figoaier par 
les belles Lettres* comme Cefar^Qtà 
eût pu difputer à Cicéron l’Empire de 
l’éloquence; mais il aima' mieux la 
gloire des armes , & fe faire le maî- 
tre du Monde, que de briller dans Je 
Barreau. 

On ne prétend pas interdire l’eF 
prit à de certaines Femmes , *i leur 
défendre de le faire paroîcre » .quand 
elles en ont ; mais on les exhorte à 
s’humanifer un peu , à parler natu- 
rellement, à ne point fair é tant de 
façons ni tant de grimaces pouraver- 
tir le monde qu’elles ont bkndelleP- 
prit. Ces afFeôations les décrient plus 
qu’elles ne penfent, & donnent un 
air ridicule à «ce qu’elles difent de 
meilleur. 

. Qu’il eft rare de ne point porter 
envie à ceux .qui ont quelques talens 
extraordinaires , & qu’il faut avoir 
3’ame belle pour fe mettre au deffus 
d’une foibleffe G «naturelle 1 U faut 
qu’une Femme foie plus -que Femme, 
pour «ne point envier le mérite d’une 
belle perfonne , de pour^en tendre fans 
chagrin toutes les louanges qu’on lui 
donne: Elles ne peuvent fouffrir de 
«ivales fur le ‘Chapitre de 4adeaucé„ 

comme - 
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comme les Hommes ne peuvent fouf- 
frir de rivaux fur le mérite de l’eG- 
fp r it. .On a Couvent recours à des 
Moyens bien bas pour détruire .ceux 
en qui le Public trouve un mérite 
^extraordinaire , qui nous importune;, 
il n’f a point de moraens où l'on 
doive être plus en garde contre foi- 
même , que lorfqtf on loue eaa notre 

Î >réferce des perfonnes fur des quai» 
irez oîi nous crayons exceller. Sf 
Dorajbe n'avoit pas ce faible, jee Ce* 
t oit un Homme accomplis fon bel 
efprit répond à fa bonne mine;; il 
îT f ÿ a point d’Arts ni de Sciences qui 
lui (oient inconnues; il eft d’un rang 
qui le réleve au defïus ; il peut 4b 
paffer du mérite que les belles Let* 
très donnent; cependant il foudre da 
torture, & il ne peut empêcher que 
fon chagrin n’éclate , quand on loue 
quelqu'un devant lui, de quelque ta- 
lent que ce puiffe.être; il fembleque 
ce foit lui dérober quelque -chofe, 
que de rendre juftice .au mérite dea 
autres ; fil fort rêveur de inquiet de 
la plûpart des conuerfations , oh Pan 
a .parlé. avantageufement de quelque 
Homme rare : il parte l’épée , & il 
n’afpwe point à la gloire de bien prê- 
chera cependant il eft au défeipoir, 

D 2 quand 
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quand on parle du grand talent d*/f- 
genor , qui charme depuis fi long 
tems la Cour & la Ville: Il prend 
quelquefois brutalement à partie ceux 
qui le louent fans y entendre finefle 9 
& qui ne connoiflant point le foible 
de Dorajle , font tout étonnez de fes 
brufqueries. 

La modefiie empêche qu’on ne 
tombe dans un défaut afîez ordinai- 
re à ceux qui ont du mérite, qui eft 
de n’efiimer que ce qu’ils ont; cette 
prévention elt fouvent une grande 
fource d’impertinences ; on Jaifie en- 
trevoir dans fes yeux, dans fes pa- 
roles , dans . fes attions , qu’on eft; 
charmé du mérite que l’on croit 
avoir, & que l’on fait fort peu de cas 
de ce qu’ont les autres : Ce mépris 
les met au défefpoir, & fait qu’ils 
prennent leurs précautions pour di- 
minuer par des railleries, & par des 
fatires, la bonne opinion quecesper- 
fonnes , qui ne leur rendent pas juf- 
tice, ont d’elles - mêmes. L’amour 
propre eft une elpèce de bandeau 
qui nous couvre les yeux; mais la 
modefiie leve ce bandeau , & nous 
fait voir en notre naturel. Les per- 
founes modeftes n’aiment pas qu’on 
leur fafle grâce fur leurs défauts , 

•& 
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& ne peuvent fouffrjr les louanges 
putrées qu’on leur proflitue pour des 
bagatelles. . 

Les vertus ordinaires, quelque ad- 
mirables qu’elles foient, nefontpref- 
que admirées de perfonne. On veut 
être ébloui par quelque chofe d’é* 
datant; cependant on ne trouve pas 
toujours des occaüons dans le com- 
merce de la vie , de mettre en ufa- 
ge des vertus extraordinaires, fur 
tout quand on mene une vie unie, 
& qu’on n’eft pas dans ces grands 
poftes,oû l’on a befoin de grands ta-- 
lens. 

C’eft par un fecret orgueil, que 
certaines gens s’éloignent de leur na- 
turel , & qu’ils fe défigurent par l’enr 
vie qu’ils ont de plaire. Si. ceux qui 
affettent ces airs de fingularité , pou- 
voieric comprendre combien toute 
affe&ation 'eft choquante, & com- 
bien elle rebute les perfonnes de bon 
goût % ils fe donneroient bien de gar- 
de d’affetter rien. - Pour plaire , v il 
faut fe conformer aux moeurs & aux 
manières des autres ; voilà la réglé: 
Il ne faut point fe faire regarder par 
des chofes extraordinaires, qui font 
toujours un mauvais effet , quand 
elles font empruntées ou affrétées. 

d 3 S. 
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Si CeUmtne vouioit fe contenter de* 
agrémens que la nature lui a donnes* 
elle feroit la plus jolie fille de Stance? 
il n’eft pas vrai en elle que l’Art ait em- 
belli la Nat ure , elle cherche du miftè- 
re à tout , & ne fait rien naturellement. 
Il femble qu’elle ne marche que par 
icfforts , & en cadence ; les autres par- 
lent, agident, coudent & crachent 
d’une manière naturelle; mais pour 
elle , elle y cherche des façons qui 
font foavent mourir de rire ceux qui 
voyent les contorfions qu’ci le fe 
donne. 

Quelle ed l'intention de ceux qui 
veulent ainfi s’éloigner des manières 
communes par leurs Angularité® $ If 
femble qu'ils feraient fâchez de par- 
fer, de marcher, de s’habiller com me 
les autres ; leurs habits ont je ne far 
quoi d’affèüé , ou d’outré , qui renché- 
rit toujours fur l’extravagance de la 
mode; Ils ne cherchent pas ce qui leur 
dedjifs veulent remettre d’un manièw 
re qui faute aux yeux, pour fe faire 
regarder, & pour furprendre le mon- 
de par la nouveauté de leurs ajufte- 
mens. 

Si l’on fe eonnoifloit mieux , oiv 
le renfermerait dans fon naturel & 
dans fe* tatfens;. mais un Homme 

dé* 
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dégoûté do ce qu'il 1 fait , veut parler 
do ce qu'il ne fait pas* , & fait pa- 
wrître une ignorance ridicule^ Voilà 
comme l'orgueil eft puni ; les même» 
moyens dont nous ffousfervons pour 
attirer des applaudiffemens, ne bob» 
attirent que des mépris , & nousfbô# 
regarder» comme éesimbecil esv Da- 
ims avec beaûCotsp de poli te (Te, & 

. ara grand ufage du monde, fait mil- 
le chofes plaçantes &curieu>&s, qu’il 
débite d’une manière pleine dVgré- 
mens ; mais il veut parler à rort 6c 
à travers , des peines les plus fubîi- 
mes de la Théologie % & il ignore 
jufqu’aux premiers principes de 1» 
Religion. Après avoir charmé 1» 
compagnie par des récits agréables, 
& pleins de vivacité , pour peu qu’il 
veuille fartir de fa fphëre, il tombe 
dans une imbécilité qui fait compaf- 
fion. 

Un Homme modefte ne fe pique 
point de briller dans les conversations # 
par des récits lurprenansi il raconte 
d'un air (impie & naturel ce qu’il 
fak , & ne cherche point de vain» 
applaudiflemens dans les yeux de 
ceux qui l’écoutent. LJb fanfare» 
gonflé de fon mérite, a des maniè- 
res plus bruyantes , & . veu* te 
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re honneur des moindres bagatelles 
qu’il dit d’un air content , & qui 
fait affez cpnnoître la prévention oîi 
il eft, que ce qu’il débite eft mer- 
veilleux,* mais par malheur pour lui, 
J’aflemblée n’en a pas les mêmes fen- 
timens. 

Ce n’eft pas une marque de mo- 
deftie de fe plaindre à tous propos t 
qu’on eft malheureux; au contraire 
ceux qui fe plaignent de la forte , 
font perfuadez qu’ils ont beaucoup, 
de mérite; & que c’eft pour cela, 
qu’ils font expofez aux traits de l’en- 
vie. On cherche dans fa vanité à fe 
confoler dans fes infortunes; mais fi 
Ton rentroit dans foi î- même , & fi 
I’od fe faifoit juftice , on trouveroic 
dans fa mauvaife conduite le princi- 
pe de fes difgraces. Dorift répété 
dans toutes les converfations , oîi elle 
fe trouve, qu’elle eft la plus malheu- 
leufe Femme de France que tout le 
inonde lui porte envie, & s’acharne- 
à la traverfer; que les Femmes ne la 
peuvent fouffrir, & qu’elles la dé- 
chirent fans mifericorde. Vous vou- 
lez ihflnuer par là,* Dorife t que vous 
avez un mérite fuperieur,. qui excite., 
l’envie contre vous, &qui eft la eau- 
fe d’un fi grand déchainement : con- 
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coiffez- vous mieux; cette ridicule 
fierté, ces hauteurs que vous faites 
paroître, cet entécement d’une haute 
qualité , ce mépris que vous témoi- 
gnez pour toutes les Femmes à qui 
vous infultez, parcequ’elles ont des 
foiblefles , don t vous n’étes nullement 
capable, à ce que vous cites, voilà la 
fource des perfécutions que Ton vous 
fiait. # % 

Kî* On a de la peine à décider quel- 
le idée on a de la galanterie en notre 
fiècle; la regarde- t-on comme un cri- 
me, & comme une infamie? Autre- 
fois les Femmes aportoient toutes 
fortes de précautions, pour dérober 
au public la connoiflance de leurs 
commerces: Elles n’en font plus de 
miftère. Sylverine , bien loin de rougir 
de l’attachement que les Hommes ont 
pour elle, en parle avec une liberté qui 
étonne tous ceux qui écoutent, fans 
fe foucier des bruits du monde , fans 
aucun ménagement pour fon mari. 
Elle eft à toute heure entourée d’un 
plus grand nombre d’amans , que ne 
l’étoic Peneiope ; & n’en aporte point 
d’autre nifon, fi ce n’eft que les Fem- 
mes l’ennuient. Voilà une belle ex- 
cufef 

Il ne faut pas efperer que l’on 
D j ' puifie 
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puifîe guérir tes Hommes de la mau- 
vaise habnude qu’ib ont de par et 
toujours d’eux - mè nes , de leur* 
avanturesjde leurs richenes: Cepen- 
dant ces récits font fort» ennuyeux $ 
ceux qui n’y prennent nulle part; il 
faud oit fe faire une loi de ne parler 
Jam iis de foi même , ni en bien ni 
en mal. Se louer eft une fottife , & 
une vanité ridicule ; il y auroir. aufif 
de la folie à dire des chofes défavan- 
tageules ; ceux qui en ulentde la for- 
te , n’ont pas intention defe décrier. 
Ce n’eft pas pour être crue , que £>0* 
fine dit fi fouvent qu’elle n’eft point 
belle, & que la petite vérole Ta en- 
fièrement défiguré, elle eft bien per- 
fjj dée du pouvoir de fes charmes * 
C’eft afin qu’on y fafle plus d’acten^ 
lion , qu’elle fait fembla rde n’tnêtre 
pa s contente. Elle fui bien attrapée 
un j« ur, que Denis , qui eft un Hom- 
me tout cfüne pèce, lui avoua niar- 
f; ment qu’il la trouvo’t fort en laidie; 
l,e rouge qui luimorta au vif?g e* la 
trahit; & fkeonnoiere fon dépit ; la r&* 
partie Hrufque dont elle relançi le paur 
vre Denis , perftiada b: n l*«iircm> 
f»té qu’elle vou ait qu’on la flauât fur 
la béai &é 

£)’oü vient que les perfonnes qui 

a*Qft£ 
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n’ont qu’a mérité médiocre , font 
«Tordijrd e les plus avares de louan- 
ges? Ne (e^oic-ce point quelles ne 
coiï o iT fiÉ pas ce qui mérite d'être 
loué? Ou faut -il s’en prendre à la 
malignité de leur mauvais naturel» 
qui ne peut fe réfoudre de rendre 
juftice à un Bommu rare qui fe dis- 
tingue de la fouie; Colinet ne fait 
que de miuvais Vers; les Comédies 
qu’il a données au Publie* n'ont pu 
le four nir que pendant deux ou trois 
repréf en carions ; cependant , fi on 
l'en croit , les fautes fourmillent dans 
les Cnmedtes de Bansine y qui font 
des ch#fs-d*œuvre ; il en trouve con- 
tre la juftelîe & contre l'économie ; 
î! dit que les paffîons n'y font pas 
maniées aflTez finement; que les ca- 
raâèr *s y font craveftis; on lui arra- 
cheroit pldtôt l*ame, que de lu i fa ire 
âvou er que ces Comédies font bon* 
îks. Les lumières de Colinet font 
trop fo bles pour apercevoir les 
beauté* d*un Ouvrage exc lient; il 
tnanque du goôt & de connoiffance ; 
Faigeu* que fa jaloufie lui infpire 
contre ceux qui fe fignalert* 1 dans le 
même métrer, fait qu’t Heur refofe en 
pubic les éloges qu'il eft peut-être 
forcé dans l’a me de leur donner. 

D <5 C’eH: 
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C’eft par le même principe qu’on 
aime à fe louer foi- même , & qu’on 
a de la répugnance à louer les au- 
tres. Dites moi, Sylvejîre , pourquoi 
n’aprouvez - vous pas en Clèante ce 
qui mérite votre aprobation? Tout 
le monde éléve jufqu’au Ciel labelle 
action qu’il vient de faire ; vous -feul 
paroiflez inquiet & allarmé; vous 
ii’étes point le maître de votre dé- 
pit & de votre chagrin. Y va-t’il du 
vôtre, fi Cléante Ce fait une gran- 
de réputation? Croyez -vous qu’on 
vous dérobe quelque chofe, en lui 
donnant les louanges qu’il a fi bien 
méritées ? * 

Il y a long - tems que l’on dit aux 
Hommes qu’ils ne devroient jamais 
fe louer, ni parler d’eux - mêmes ; 
s’ils pouvoient gagner cela fur eux , 
ils en feroient bien plus louables, 
C’eft en vain qu’on tâche à les per- 
fuader que ce foible fuffit pour di- 
minuer l’idée qu’on a de leur mérite, 
& qu’il fait précifément le contraire 
de ce qu’ils prétendent, qui eft de 
fe faire eüimer: Us ont pris leur 
pli t & il ne fe réformeront point 
là * defius. Un Auteur parlera éter- 
nellement de fes Ouvrages , & fe 
donnera fans façon de l’encens à lui- 

même 
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même. Un Homme d’épée vantera 
fes exploits. Il faut qu’une Femme 
ait un grand fond de retenue pour 
ne point parler d’elle & de ce qu’elle 
croit avoir de beau. Ce qui fait que 
le monde eft plein de gens qui par* 
lent bien d’eux - mêmes , & qui dé- 
cident toujours en faveur de leur 
propre mérite , c’eft qu’ils en font 
convaincus , & qu’ils tâchent d’en 
convaincre les autres ; mais c’eft mal 
s*y prendre, que de faire eux-mêmes 
leur panégyrique. 

Ne parlez point de vous, de vo- 
tre naiflance, de votre bien, devo9 
jtalens \ Si vous avez quelques rares 
qualitez, laiflez aux autres le foin 
de les déterrer & d’en parler s tout 
le bien ou tont le mal que vous di- 
re z de vous, n’ôtera point aux gens 
la prévention oli ils font fur votre 
chapitre; mais il les perfuaderafûre- 
ment que vous avez envie qu’on vous 
loue. 

Si les Hommes pouvoient fe défai- 
re de la pafiion qu’ils ont d’êtrç louez 
fur tout ce qu’ils font, ils feroient 
moins expofez aux furprifes & aux 
railleries malines de ces loueurs é« 
ternels , qui conooiflent leur foible, 
& qui les regardent comme îeursdu- 
. ' D 7 
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pus. C i n’efl: pas manque de les a»- 
vertir a(fe t foulent que ces touaw- 
ges concernées fontpirement ironi- 
ques , & des farires détournées de Â 
leurs défauts qu’ils s’aperçoivent 
pas eux -mêmes,. & donc rts fl’ont 
pas le moindre foupçoo : Mai* com- 
me ils font l'es premiers à s’aveugler , 
on n’a pas de peine à les réduire par 
ces louanges dé contrebande dont on 
les endort, & qu’ils ne croyant que 
trop mériter. 

Soyez toujours en garde contre les ’ 
applaudiffeim ns qu’on, vous jette à 
la tête; les Hommes ne loueur guè* 
res fans deflein ; il y a toujours quek 
que intérêt caché dans les louanges 
qu'ils vous donnent; ou ifs veulent 
fie moquer de vous dfc fe divertir à 
Vos dépens , ou ils veulent vous fai- 
re entrer dans leurs intérêts , de <• ous 
payer par avance en vous donnant de 
l’encens. 

. Il ne faut pas croire niaifement 
Ceux qui nous faitent; il ne faut pas 
auffi pejetfer du 'e ment les corn pli- 
mens qu’on nous fait , quand nous 
croyons les mériter. Cette fauflè mo- 
de ftie n*e fi guêpes m^ins rebutante 
qu’une fotte van : r ê 1 1 faut beaucoup 
d’art & de délicaceffe pour bien ar- 

r fai- 
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&i feutrer les louanges ; Mais il y a 
aulfî une ma- ière de les recevoir» 
quand élis font légitimes, qui ne 
blelTe point la modeftie. Les louan- 
ges font comme une efpèce de tribut 
que l’on rend au vrai mérite ; il ne 
faut ni les rejeteer par affectation , 
ni les rechercher avec trop d’empref- 
letnent , pour n*être point la dupe de 
ces donneurs de louanges , qui pré- 
parent par cet apas , les voies pour ob- 
tenir de vous tout ce qu’ils défirent, 
fi vous vous laiffez enyvrer de ieui 
encens. a 

Si nou« ne nous flartions point, le* 
louanges qu’on nous donne , ne nous 
loîpirtroienc ni orgueil , ni préfbmp- 
t*orc; nous ne nous raillerions point 
enchanter par la voix de ces Sirènes 

? ui nous endorment!! agréablement: 
les louange* fi finement ménagées, 
font une efpèce de monnoye , dont 
les perfonnes jufées fe fervent pour 
venir à bout de tous leurs def- 
feins. 

A moins que Savoir perdu le feus, 

OU d’avoir refprK bouché, ou un 
grard fonds d’un fot orgueil , on 
s’aperçoit fans peine des intention* - 
d’un Homme qui flatte groflàèremenc 
& à découvert » mais on a befotn 
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d’attention fur foi pour parer les coups 
d’un Homme qui s’infinue finement, 
& qui flatte d’une manière plus en- 
veloppée. Combien de Femmes qui 
fe croyoient fort fières & bien au 
deflus des foiblefles communes, fe 
font iaifTé féduire par ces faufles 
louanges , & ont payé par de gran- 
des faveurs quelques parolés obligean- 
tes? 

11 me femble que les louanges ne 
font point rares , ni d’un fi grand 
prix, pour être recherchées avec tant 
d’empreflement : On les proftituô 
fans choix & fans diftin&ion. Ceux 
qui en font fi avides, dévroient donc 
s’étudier à faire des aftions qui puf- 
fent mériter de véritables louanges; 
mais je leur confeille encore de fe 
guérir, s’ils le peuvent, de la de- 
mangeaifon qu’ils ont de fe citer à 
tout propos: Ils ont une adrefle mer- 
veitleufe pour ramener toujours le 
difcours fur leurs perfonnes& fur leurs 
faits , quelque écarté qu’il en foit. 
C’eft une foiblefîc& un ridicule donc 
ils ne s’apperçoivent pas [eux mêmes: 
Ils prétendent en fe louant , s’attirer 
l’eftime du monde, & ils fe rendent 
méprifables & importuns. On fenc 
une double peine en entendant des 
~ gens. 
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gens parler à leur avantage , car il 
femble que les louanges qu’ils redon- 
nent, abaiflenc en quelque manière 
ceux qui les écoutent ; & outre cela 
ils fouffrent la contrainte de n’ofer 
par bienféance y contredire. A quel- 
les perfécutions font expofez ceux 
qui fe piquent d’être complaifans 
Quel fuplice d’entendre Favorin fe 
vanter impudemment qu’il eft forti 
d’une famille diftinguée dans l’épée,; 

& citer- les noms de fes Ancêtres, 
qui fe font fignalez dans les premiers. 
Emplois du Royaume? 11 eft né dans 
une : condition très vile; tous fes. 
ayeux , de Père en Fils , ont mefuré. 
le drap & le ruban. On ne peut nier, 
que Fauftine n’ait du mérite , mais 
elle le gâte par l’avidité qu’elle a, 
pour les louanges, elle vous deman- 
de avec beaucoup d’affuftation ce 
que Pon peofe de fa figure & de fon 
efprk: Elle entre, fur cela dans de 
détails gênans,& dit fans façon qu’el- , 
le a du goût & de la délicateffe, les 
yeux grands & doux,;la taille fine.. 

& aifée: Si elle a quelques défauts 
dont elle eft obligée de convenir , 
elle les diminue, -& les remplace par 
quelque bon endroit. Que répondre j 
à des gens de ce carjattère ? On leur : 

lit 
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m a ci nez , on foie femblant de îetir 
applaudir , fe réfervant le droit de 
t'es moquer eu particulier. La va ^ 
ailé que fout paraître ceux qui le* 
louent fana pudeur & fans aucune' 
réferve, rebute tout le monde. La 
gloire eft un bien que chacun pré- 
tend lui appartenir; nous avons tous 
naturellement une certaine ambition , 
qui ne peut lien fouffrir au defFus de 1 
nous , au lieu que naturellement on 
a de Tin diligence pour ceux qui s'a- 
baiflent. 

Il eft aflez difficile d’avoir des fem- 
timens modeftes dan* une haute for- 
tune : Les grandes; Charges , Téelat 
des richefles, la faveur, tout cela * 
in fpire naturellement l’orgueil & la 
fierté,* on croit n’être plus obligé à 
quantité de petits égards , & l’on 
s'en difpenfe aifément. Les perfon- 
nés qur bous approchent , & qui ont 
befonrde notre crédit, nous pâflümc 
ces incongru! tez fans le plaindre : 
L'habitude que l'on le forma à trai- 
ter le monde fans ménagement & à 
vivre dans l'indépendance, efface peu 
à peu tous les fenômens de modeftie 
qu’on avoir dans une fortune moins* 
heureufe. S* fon n’a une grande at- 
tention fur foiyàméfure qwrPett de* 

'■ ; vient 
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wnt opulent , & que' la faveur eroic* 
ou que l’on s’éleVe b de plus hautes , 
digmrez , on en devient- plus mépris 
fable , par les airs de hauteur que 
Fon fe donne , & par les feneimen* 
d’orgueil que ces portes nous infpi- 
rent. Ce qui me donne tant d’admi- 
ration pour Lme c’eft que dans la 
haute élévation où elle fe trouve , 
eile n r a point changé de fentimens ÿ 
toujours maitrefîe d’elle même , & 
des mouvemens de fon coeur, elleeft 
encore bien au deflus de fa fortune: 
On ne voie point fur vjfage cette ^ 
fierté importune qui éfarouche ceux 
qui ont à traiter avec elle , fon abord 
doux & prévenat infoire une certai- 
ne confiance qui raiïure les plus ti- 
mides; elle n’ert point avare de fon 
crédit, & elle ne fe fort de fa faveur, 
que pour obliger ceux qui ont recours 
à elle , ou qui fe trouvent fans ref- 
Iburce; 

IV foudroie le dire dans 1er 
JWaifons S dans les- Places publi- 
ques, dans les villes & dans 1er 
Campagnes, dans îes Temples df 
fer les Tô:rs> afin que tes jeune gens 
Jffiflem rèfie* iort;- que lia perte de 
la-réputation & de ^innocence ertdtf 
la nature de celtes que ne & peuvent 

ja- 
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jamais réparer. Qu’ils le gardent bien 
des pièges que l’on tend à leur ver- 
tu, on ne les flatte que pour les ré- 
duire ; on couvre de rofes les pré- 
cipices que Toncreufe fous leurs pas; 
mais leur chute eft fuivie de honte 
& de défefpoir. * 

La modeftie fied à toutes fortes de 
perfonnes; mais elle eft fieflentielle 
à de certaines profefiîons, que c’eft 
fe dégrader & fortir abfolument de fon 
cara&ère , quand on fe relâche Ià- 
deffus. Quel mépris n’a- 1- on point 
pour des gens d’une, certaine profef- 
fion , quand on les entend parler de 
leur bonne fortune , & qui font le 
détail de leurs avantures avec un air 
afluré, qui ne convient qu’à des é- 
tourdis,lefquels ne gardent nulle bien- 
féance, & qui fe déshonnorent eux- 
mêmes par des difcours fi peu con- 
formes à leur état? 

Un Homme d’hodneur ne doit ja- 
mais fe licentier à dire des paroles 
trop libres , qui Tentent l’ordure ou 
le libertinage ; ni prononcer de fes 
mots équivoques & à double face, 
qui bleflent l’honnêteté , & que la 
licence du fiècle n’a rendus que trop 
communs. C’eft manquer au refpeâ 
que l’on doit aux Femmes, que d’en 
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ufer de la force en leur prefence. Mais 
les Femmes elles-mêmes doivent en- 
core être bien plus refefvées fur ce 
chapitre. 11 ne faut pas qu’il leur échap- 
pe rien de trop libre, ou de trop 
évaporé ; on en tireroic de fort mau- 
vaifes conféquences pour leur con- 
duite. Je crois qu 'Enone n’y entend 
point finefle, & que c’eft plûtôt par 
faute d’éducation qu’elle fe ferc fou- 
vent d’équivoques grofllères, qu’une 
marque de libertinage ; Elle parle 
trop librement devant le monde de 
certains détails qui ne regardent 
qu’elle & fon mari, & donc il n’eft 
nullement néceffaire d’informer le 
Public : Elle fut un jour aflez morti- 
fiée d’une réponfe que lui fit Evart» 
■dre. Elle le prioit de la mener à la 
Comédie Italienne ; il lui dit d’un 
ton radouci, que cette Comédie 
étoit trop diflolue pour les Hommes J 
& qu’il n’y ayoic maintenant que les 
Femmes qui ofaflent s’y montrer,' 
& rire impunément des grofiièretez 
& des ordures qu’on y entendoit, 
qu’on ne prenoit pas la peine d’enve- 
lopper: Enone ne s’attendait nulle* 
ment à cette réponfe , quoiqu’elle ne' 
foit pas naturellement honteufe,elle ; 
en parut entièrement déconcertée; 

Ætm- 
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& tout le monde fut étonné de fou 
.embarras. 

Çe que l’on doit de plus re- 
commander à une pune Femme qui 
commence à entrer dans le monde, 
efl le choix des perftmnes qu’elle do» 
fréquenter. Une Fille qui a palîé tou- 
te fa jeunefle dans la retraite , parmi 
des Filles voilée® ,eft tout à coup e*- 
pofée au grand monde , comme dan® 
une Mer pleine d’écueils ; elle n’a ni 
ufage , ni expérience; les première» 
imprelîions qQ’onlui donne la détef- 
minent au bien ou au mal ; û elle 
tombe en de mauvaifes mains , 'les 
exemples de vice qu’elle a devantfle® 
yeux, les difcours fcandaleux , le» 
compagnies sJiber.tineMoae celaruine 
peu à peu fa venu , & l’enhardit in- 
lenfiblement au crime. * 

Quelque belle que foit une Fem- 
me, û elle n’eft modefte , .fa beau- 
té ne fera pas tout fera effet ; la rao* 
deftie réleve ion mérite , & lui don- 
ne un nouveau iluftre ; c^eft peut-être 
par le défaut de cette vertu, que de- 
puis quelque tems les Femmes font 
un peu tombées dans le décri , & 
qu’elles fe fout dégradées de cette 
autorité, qu’un peu de retenue leur 
aqroit coafervée fur l^fpwt dessHoro- 

mes: 
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mes : Elles gardent encore par bien- 
Séance quelques mefures, tant qu’el- 
les font à pouvoir ; mais il ferable 
que le mariage leur Ate ce qui leur 
jette de pudeur, .Une jeune Fille qui 
gtennuye de ladifcipline-doiaettique, 
Cherche à «’affranâair de ce joug , 
dt fe perfaade que l’hymen eÛ com- 
mode pour mener une vie plus liber* 
xipe : Elle .n’attend que ce tems • là 
^purfe déclarer,* elle fe -croit alors - 
affranchie de k fervitude qu’impofe 
le cara&ère .de Fille.» & fur ce pié- 
4à dîe ne prend plus la peine de fe 
oontreiodre & de faine des façons, 

11 ett certain que las Femmes , après 
Jour mariage, ne font pas moins obli- 
gées .d’être mode lies que les Filles; 
cependant on changeant d’état , elles 
fedonnent de grandes liber* et. Quel 
^changement l’hymen ti’a t - ii point 
iaiedaos tlaeoadui6e.de Felicie? Jâ 
s’eft fait comme une révolution gé- 
nérale dans (on tempéramtnen t: A pei- 
ne âfoitelle lever les peux,, candis 
quelle (étoit fous l’aîle de fa Mère; 
eHe ne répondoit que par monofyi- 
Jkbes au difcoucs qu’on lui tenait. 
Son air modefte accompagné d’une 
honnête pudeur, la^rendoit refpeQa- 
hlcj toute jeune qu’elle étoit : Elle 
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eft devenue tout à coup hardie ; iû- 
folente ; cela va jufqu’à l f effronterie. 
Ses difeours & les chanfons qu’elle 
dit à table, font rougir les Hommes 
les moins fcrupuîeux; elle ufe plus 
de tabac, & boit plus de vin, que 
le plus déterminé Dragon. Sans fe 
foucier de fon rang & de fa naiflan- 
ce , qu’elle avilit par fon libertinage,, 
elle s’abaifle à des commerces indi- 
gnes d’elle, & n’eft nullement tou* 
chée que toute la Ville foit inftruice du 
détail de fes galanteries. 

Je ne comprens pas que les Fem- 
mes puiflent fe réfoudre à abandon- 
ner, comme elles font, leur réputa- 
tion , par une mauvaife conduite. 
Quelle tranquilité fuit la vie d’une 
honnête Femme ! Combien la vertu 
lui* donne- t-elle d’éclat & d’éléva- 
tion! Mais il ne fuffit pas que cette 
vertu foit purement fuperficielle, il 
faut qu’elle ait fon principe dans le 
font du cœur. Une Femme qui n’eft 
pas bien sûre de fes propres fenti- 
znens, ne fait pas une longue réfif- 
tance aux empreflemens d’un Hom- 
me , qui connoft le fituation de fon 
cœur- Quelques motifs naturels* de 
gloire & de fierté, foutiennent un peu 
la foiMefie d’une Femme qui balance 
1 fur 
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fur le partie qu’elle doit prendre , & 
qui hélice pour le déterminer, û elle 
doit fuivre ce que la fagefle ou le 
panchant lui infpire. Nous ne fam- 
ines plus au tçms où les Femmes 
foupçonnées de galanterie ,v étoienc 
condamnées à marcher fur des fehar- 
bons ardens; Celles qui fortoient de 
cette épreuve fans être endomma- 
gées par le feu, étoient juftifiées ; 
mais celles que le feu ne refpeétoic 
pas , on les regardoit comme des 
Femmes perdues : C’eft un grand bon-? 
heur pour bien des gens que l’ufage 
de cette épreuve font entièrement 
aboli. 

Cette grande affe&ation de fagef- 
fe * dont les Femmes d’un certain ca- 
ractère font parade pour éblouir le 
monde, & pour dérober leur mar- 
che, au lieu de les faire eftimer; 
rend leur conduite plus fufpeète; & 
on les méprife davantage, quand on 
vient à démêler le fecret myltère de 
leur faufle prudence. Si Florice a voit 
eu le foin de faire jetter fa cadette 
au feu avant que de mourir., elle au- 
roit confervé fa réputation; on l’a- 
voit toujours regardée comme la Fem- 
me la plus prude & la plus réguliè- 
re; Elle avoit conduit fes petits cora- 
il ' merces 
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merces avec tant de fecret, que le 
Public n’en avoit pas eu la moindre 
connoiffance. Elle étoit fi .bien étaw 

blie dans une haute réputation de f - 
eeffe, qu’on n’eût pas même o» Wj 

foupçonner de la moindre foibteflfe- 

Qu’elle furprife n’a point ; caufé 1 Ou 
vérture de cette fatale eaffetce, Ott 
l’on a trouvé des preuves couvaincan 
ces de fes intrigua «ç de fes 

pas nécefFaire , pour être 
modefte, de dévifager les gens qui 
ÎT<his difent des chofesflatteufes. qrà 
fe radoueiffent auprès de vou , ou 
oui vous laiffent entrevoir leur paf- 

fion. La modeüie dont je par e ne 

doif rien avoir de féroce. Les fem- 
mes du vieux tems qui font les pru- 
des , crovent qu’on ne peut être trop 
farouche; qu’une Femme P our ^ cre 

toujours fière, doit traiter avec beau- 
coup du rigueur & de févérité , ceux 
qui voudraient s’émanciper auprès 

La modeftie eft d’un grand recours 
pour conferver toutes les autres ver- 
- fus'. Quand on a paffé les bornes de 
la pudeur , on tombe dans 1 
ce , & l’on s’abandonne Couvent à <15 
grands défordres; pateeque le frein 
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qui nous recenoic , eft ôté. Il eu eft à 
peu près comme d’une Ville quîon 
attaque , on ne va pas d’abord au corps 
de là Place, il faut s’emparer des de* 
hors*: Ainfi une Femme qu’on attaque; 
quand elle a des fentimens de^ver* 
tu , difpute long tems le terrain ; elle 
ne fe livre pas dès les premiers af- 
faires : Mais enfin fi elle s’apprivoife; 

& fi elle quitte le parti de 4a fierté, 
on lui fera voir bien du pais, & elle 
ira bien plus loin qu’elle ne fe l’étoic 
d’abord imaginé. 

Si l’on ne peut entièrement fe dé- 
faire de fes pallions, il faut aumroms 
avoir beaucoup d’attention pour les 
cacher. Le monde n u regarde avec 
une attention curieufe, & quand on 
a découvert un end oit foible paroii 
l'on peut nous entamer, on nous dé- 
chire fans miféricorde. 

I! ne faut pas attendre d’exrrémfc 
té de l’âge pour devenir fage , fi l ? otr 
veut que le Public nous en tienne 
compte. Les Coquettes deviennent 
prudes, quand elles ne peuvent- plus 
être autre chofe. La vieillefle trop 
hâtée, nmene les remords avec les 
rides: Le fard ne fert plus de rien , 

& les rend encor? plus dégouran- . 
tes; les dupes le détrompent, & ne 

£ à fe 
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fe laiffenc plus prendre à leurs appas 

empruntez. 

. Üoe Femme qui a été belle , & 
dont la beauté commence à le flé- 
trir, & à s’ufer par l’âge , fe flatte 
d’étre encore paflable; quoique fes 
miroirs trop fidelles lui reprefentent 
les rides & les filions de fon vifage; 
elle fe contente de la blancheur de 
fon teint, qu’elle a foin d’entretenir 
autant qu’elle peut par artifice; mais 
toutes fes précautions lui font allez 
inutiles. 

Je ne comprens pas la politique 
de certaines F emmes qui fe fentant dé- 
pourvûes d’agrémens, croyent récom- 
penfer par leurs parures ce que la na- 
ture leur a refufé de beauté. Une Fem- 
me laide & ajuftée en paroit encore 
plus laide. Quand la laideur eft toute 
feule, on y fait moins d’attention; mais 
quand elle eft revêtue de dorures & 
d’étoffes magnifiques, l’éclat de ces 
ornemens donne un nouveau defa- 
grémentà la laideur. Le feu & le bril- 
lant d’un diamant fait mieux remar- 
quer la noiceur du teint , qui étoit 
comme cachée dans fes propres ténè- 
bres. . 

On ne prétend pas condamner ab- 
folumenc dans les Femmes le foin de 
r * leurs 
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urs parures ; ce foin eft pardonna- 
le quand il eft modéré; c’eft une 
péce d’ 2 mufement conforme à leur 
iraéfcère, & qui leur donne quelque 
louvement dans la grande oifiveté 
îi elles vivent; mais il faut que les 
épenfes qu’elles font pour cela , 
>ient proportionnées à leur condk 
on & à leur bien. 11 eft ridicule 
ue les Dourgeoifes font vêtues 
omme les Duchefles: L’od voit des 
>aïs bien policez où l’on connoit 
hacun par fon habit ; Perfonne n’o- 
eroit fe licentier à en porter d’uoe 
:ertaine. couleur , ni d’un prix au 
leflus de fon état. La licence eft ex- 
rème en France furies habillemens; 
:hacun fuit en cela fon caprice , & 
e réglé fur fes moyens ,• quelques- 
ins même paflent les bornes de leur 
mouvoir , & s’incommodent par une 
nagoificence outrée. Des Femmes 
l’un allez bas étage , & qui devrôient 
5cre occupées d’autres penfées, onc 
nlus de foin de leurs ajuftemens que 
es Comédiennes les plus curieufes , 
5c fe mettent d’un air qui blefle tou- 
tes les réglés de la modeltie & de * 
la bienféance. 

Je trouve allez ridicule le foin de 
certaines gens, pour paroître plus 

L jeunes 
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jeunes qu’ils ne font: C’eft une vz* 
nité puérile de déguifer l’âge que 
Pon a: On le pardonne plus aifémenc 
aux Femmes, pareeque la jeunette 
fait une partie de leur mérite; mais 
quelques années de plus ou de moins 
décru ifent-el les le mérite d’un hon- 
nête Homme? Feline qui a quarante 
années complettes , répété vingt fois 
chaque jour qu’elle n’a que vingt- 
huit ans : On lui rit au nez. Les ri- 
des de fon front font des témoins ir- 
réprochables. Les Princeffes font en 
cela plus malheureufes que les au- 
tres ; elles ne peuvent cacher leur âge f 
pareeque le jour de leur taiffance 
eft marqué dans tous les Alma- 
nachs. 

La gloire d’une Femme ne cônfifte 
pas dans le bruit que fait fa beauté; 
elle cônfifte bien plutôt dans la ré- 
gularité de fa conduite. Quel mé- 
pris n’a c-on point pour de certaines 
Femmes qui font pleines d’agrémens: 
Leur conduite licentiêufe avilit le 
mérite de leurs charmes ; on ne les 
regarde malgré elles , que comme de 
bonnes fortunes; mars on les ado- 
reroic fi elles étoient plus modef- 
tes. 

Les Femmes qui paroiflent fi con- > 

certées. 
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certées, me font toujours fuïpeéies ; 
Les vraies Prudes nfy entendent point 
tant de finette 5 - elles parlent & agfP* 
fent fîncèrçment & avecbeaucoup dç 
liberté; les ay très avee plus de miüè- 
re & de deflein : II eft très vrai que les 
manières modeftes embellifleüt tou- 
tes .choies, .&doujn en t du relief aux 
fûoindre a&ion&,. 0 n ne peut guère» 
fe défendre, d’aimerj]es,perfon ne s mo- 
deftes, ni leur r.çfufer fon eflime. 11 
j a même dans ce femiment uue ef- 
pèce d’amour propre; car, comme 
ceux qui veulent s’élever au delîus de 
nous &de leur état* , nous révoltent 
& attirent nôtres indignation , auflf 
eeux que leur modettje retient dans 
l’ordre où ils doivent être , & qui nous 
cèdent la préférence, s'emparent 34 . 
fémentdenotre inclination # de no? 
tre eflime. Mais il ne faut pas en a b u- 
fer ni écrafer ceux qui s’abaiflenc de 
la force par pure compIaifaDce ; il eft 
jufle de leur rendre politefle pour 
politefle. > 
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DE LA DISCRETION, ET DE * 
- LA RETENUE. 

4 „ . 

I L eft impoflible d’être poli, fans • 
être difcrec : La difcretion fait 
' qu’un Homme fe poflede ; & le rend 
maître de foi, de fes paroles, de fes 
attions ,de Tes cliDs d’yeux, des mou- 
vemens de fon vifage ; en forte que 
rien ne lui échappe contre la bien- 
féance, ou qui puille blelfer ceux 
avec qu’il eft en commerce; Un Hora* 
me difcret diftingue parfaitement le 
rang, le cara&ére,le geniedes per- 
fonnes, la fituacion de leur efpric-, 
leurs intérêts , ce qu'il doit leur dé- 
couvrir, ou les chofes dont il eft à 
propos de leur faire un myftére, fans 
qu’elles ayant droit de s’en plaindre; 
&r tout il prend garde d’entrer dans 
leurs fecrets, ou de fe mêler de leurs 
affaires, qu’autant qu’elles le fouhai- 
tent: Cette précaution eft d’un grand 
fecours pour conlerver fon repos , & 
pour éviter les reproches que l’on 
fait fi fquvent aux indifcrets, qui 
s’ingèrent mal à propos daos des af- 
faires oh ils ae font point fouhaitez. 
î •> Il Sans 
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Sans la difcrêtion, îa Société civile 
o’eft qu’une fatigue & un embarras; 
car il faut être toujours attentif fur 
foi , pour ne rien laiffer échapper de- 
vait des perfonnes indifférente, qui 
enpourroient faire un mauvais ufage, 
foie en révélant ce qu’on leur confie, 
ou en y ajoutant de leur chef des 
circonftances à quoi l’on n’a jamais 
penfé. C’eft un tréfor dans la vie que 
de pouvoir trouver un Homme diferet* 
à qui l’on puiffe découvrir, fans rien 
rifquer, ce que l’on a de plus fecrec 
& de plus important : Heureux celui 
qui a trouvé ce Phénix î II doit bien 
remercier le Ciel d’oîi ces fortes de 
préfecs nous viennent; mais ils fonc 
très rares. 

Pour bien vivre avec toutes fortes 
de gens, il faut de l’attention fur- touç 
ce que Ton fait & fur ce que Ton 
dit; fe ménager habilement quand 
ils ont des intérêts contraires , fans 
prendre parti dans leurs différens , 
qu’autant que labienféance y oblige: 
Il faut empêcher avec foin qu’il n’é- 
chappe quelque parole qui puiffe 
être mal interprétée par de certaines 
perfonnes , qui ont coutume d’em- 
poifonner tout ce qu’on dit ,* Bien 
moins doit* on fe donner la liberté 

E ^ «le 
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de parler des faufles démarches, des 
mauvais procédez d’autrui , ou faire 
des plaifanteries de leurs impertinen- 
ces; Souvent un bon mot nous fait 
un ennemi irréconciliable, d’un Hom- 
me qui aürôit pu nous rendre des fer- 
vices eflentiels, fi on eût fû le mé- 
nager. > 

Quand on n’a pas pour nous tous 
les égards qui nous (ont dûs, & que 
l’on manque à nous rendre de cer- 
tains devoirs, il ne faut pas le re* 
procher brutalement à ceux quitom* 
bent dans ces incongruité* : Ce n’eff 
pas toujours par malice , ou par uni 
dëflein prémédité de nous déplaire ; 
& ainfi il faut leur tenir compte de 
leurs bonnes intentions. Les repro- 
ches & les éclats que Ton faits dans ces 
Circonftances , nous mettent dansno- 
tre tort, & juftifient ceux de qui od 
auroit fujet dé fe plaindre. 

fr L’envie de nuire aux gens que 
l’ott n’aiitte pas, fait que l’on s’atta* 
che à déterrer tout ce qui peut leur 
faire de la peine : mais c’eft bien ptè 
quand ofi leur reproche brutalement 
én face des chofes capables de Ie$ 
mortifier: De fembiables indiferétions 
ont fouvent de fâcheux retours : Od 
s’attire par là des tepaïties brutales 
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qui caufent des chagrins bietr vifs* 
Un Homme offenfé n’écoute que fon 
dépic ^ & ne ménage rien pour fe 
vanger. •: . •: . > ^ • 

La difcrétion qui fait que l’on fe 
tient fur fes gardes & que l’on fe 
ménage, contribue à former l’efpric; 
elle nous retient dans une certaine 
défenfe de nous- mêmes, qui nous 
empêche de nous oublier, ou de rien 
fàirè que le monde puilTe cenfurôr 
avec jufticep AuJieu que ces étour»- 
dis, qui ont une extrême confiance 
d’eux -mêmes, vivent fans précain* 
lions, parcequ’ils d 'O nt pas le moin- 
dre foupjon qu’on leur piliQe repro- 
cher quelque chofe r Iis fe regardent 
comme des geos accomplis; mais par 
malheur le Public ne Ie&regarde pas 
des mêmes yeux, t ■:« l e h 
, & Ce n’eft point par raifon , ce 
n’eft que par leurs préjugez, ou par 
le mouvement de quelque paflion, 
que la piûpart des Hommes fe gou? 
vtrneot; c’eft pourquoi, ils font tant 
de fautes contrq la droiture & l'é» 
quité. Tout ce> qu’on? voit au tra- 
vers d’une paiïïon patoit légitime* 
ou d’une légère conféquence: Voilà 
la fource des reproches & des que- 
relles qui naifiem fi fouveqt dans le 

E 6 corn- 
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commerce du monde , & qui en ban. 
niflent toute la douceur.. C’eft auffi 
ce qui rend les réconciliations.fi dif- 
ficiles; parceque çhacun croit avoir 
tdroit de gronder, & que Tcm donne 
toujours le tort à fon voffin. * •< 

, Cette retenue , dont je parle, nous 
aide à nous rendre juftice à nous- 
mêmes, & à la rendre aux autres; 
nous voulons qu’ils ayent poûr nous 
ides égards, de la docilité, de la 
complaifance., tandis que nous les 
traitons avec hauteur, & que nous 
«'avons pour eux que de l’aigreur & 
de la rudefle: Nous avons pour nous 
une .extrême: indulgence, & nous 
voulons que tout le monde nousmé- 
Bager^Ne faut*iL pas auffi ménager 
les autres, & les traiter comme nous 
voulonc que l'on nous traite P Voilà 
ce quelesloixdu commerce exigent; 

& c’eft pour manquer à cette rcgle, x 
que l’on voit tant d’injuftices dans le 
inonde, & qu’on y entend à tous mo«? 
mens des plaintes du mauvais procé- 
dé de certaines gens, qui femblent ne 
vivre que pour eux, & qui comptent 
pour rien tout le refte du genre hu- 
main. 

Quand des perfonnes qui ont été 
enfemble en commerce , viennent à 

. rom- 
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"rompre , tfeft l’ufage quelles fe dé- 
chaînent l’une contre l’autre; Cha- 
cun veut faire aproAY.er Ibn procé- 
dé, Tes raifons frivoles, afin de met- 
tre l’autre dans fontoft': Pour y réuf- 
fir, on décrie autant que l’on peut 
perfonneavec qui l’on a rompu ; mais 
ce qui eft de plûs criminel, on abu- 
fe alors des confidences qu’elle a fai- 
tes, tandis que l’amitié duroit , &l’on 
révélé desfecrets, qui deyroient être 
«nfevelis dans un filence éternel, 
en confideration de l’amitié qu’on a- 
voit autrefois pour elle. Il ne faut 
pas tant regarder la fituation oh cet- 
te perfonne eft a votre égard, que 
les fentimens réciproques d’eftime de 
d’amitié qui vous attachoient l’uni 
l’autre. C’eft une efpéce deperfidie, 
que de fe prévaloir du feeret ( d*un 
Homme, lors même qu’on a ccffé d’ê- 
tre de fes amis. - - 
Si vous n’avez pas aflez de génie 
ou de viyacité pour repartir fur le 
champ à une raillerie» fine & piquan- 
te, qui roulé fur des Sujets 
rens, ayez au moins aflez de ietenije 

S our cacher votre dépit ; faites fem- 
lant d’y entrer & d’en rire tout le 
premier; ceux qui fe fâchent d’une 
innocente-raillerie, paflfeat pour des 

E 7 . S ens 
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gens bizarres, & Te font regarder 
comme des -mifantropes. Souvent 
une raillerie ingenieufe fait plus d’im- 
preflion corrige * plus j fûre- 

ment les perfonne qui ont quelque 
foible, que ne pouvaient foire dés 
difeours fort ferieujf, & pleins de 
grandes raifons. Ob’ a raillé fi fou* 
•vent Emilie de l'entêtement oh elle 
étoit furfa qualité, qu’elleen eft re* 
venue. Elle ne cite J plus à tout pro*. 
©os , comme elle faifoit , les Duchef- 
fes & les Marquifes de fa Maifon. 
On lui 1 a fait fentir que cette fotte 
vanité la rendoit méprifabie : Elle eft 
maintenant? la première à fe moquer 
d’eîle-même , fort perfuadée que cet- 
te démangeai fôn de parler de fa nb* 
bîelTe j eft ridicule, & qu'elle rebuté 
infiniment ceux qui font obligez d'ef- 
tuyer dé pareils récits. ■ ? < l 

Il n'y a point de circonftances oîi 
î’on ait plus de befoin de. fa' difere- 
■tion , & oh l’ôn ' dètve fe tenir plus 
* ur féSl gardes pour ne rien foire, oa 
ne rren dire contrôla Politefle , que 
lorsqu’on nous fait d'iojuftes repro* 
cbes,<& qu'on nous cenfure mahàt 
propos. On a de la peine à fe m64 
derer dans une conjonâure fi déli- 
cate,* le cœur fé fouleve contre l’ex- 
1 _ tra- 
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travagance , ou la malignité de ceux 
qui ne rendent pas juftice à notre mé- 
rite, & à notre vertu; il faut être 
bien maître de foi , pour ne leur pas 
dire quelque chofe de dur qui leur 
faite lentir qu’on eft piqué, mais c’eft 
une efpèce de triomphe que de fe re- 
tenir, & d’épargner des gens qui ne 
îe méritent peut être pas , & qui 
n’ont point de ménagemens pour 
nous. Quelle retenue ne fît point 

Ï jaroître flavte , dans le tems que 
a Comtelfe de Maigret lui faifoit des 
reproches fi ofFenfans fur fa con- 
duite ? La compagnie étoit fort nom- 
breufe, & cette circoDftance devoit 
encore augmenter fôh dépit; cepen* 
dknt toujours makreiîe d’eîle-même, 
elle ne laifla échapper aucune parole 
d'aigreur, quoique l’autre lui dit des 
choies très amères & très douloureu- 
ses; (b contentant d’une juftificatiori 
modefle pour diflîper des foupçons 
injurieux, elle remercia l’autre dé 
fes foiüs; cette conduite la piqua pitié 
fenîîbîemenç que fi elle eût reparti 
quelque chofe de dur: Toutelacom- 
jpagme demeura pérfuadée de l’Inno- 
cence de Flavie , & indignée de la 
brufquerie, & de l’indifcrétion de la 

Comtefle» ’ 
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r .sJ* Les Femmes ne fauroient pren- 
dre trop de précautions pour empê- 
cher la médifance. Ce n’eft pas une 
trop bonne marque de faire Tefprit 
fort en cette matière, & de fe met- 
tre au défias des bruits du monde. 
Fraudra-t'il , difent-elles quelquefois, 
que le caprice du monde nous ferve 
de réglé ? Pourquoi faire tant de 
bruit , puifqu’il ne fe pafle rien dans 
nos commerces qui puifle blefler les 
yeux les plus délicats? Elles s’ima- 
ginent peut-être que de pareils dis- 
cours les juftifient entièrement; mais 
le monde n’eft ni affez docile, ni 
a fiez crédule pour fe contenter de 
ces faufles raifons. * 

Qui pourroit gagner fur foi , & 
hvoir affez de retenue pour ne fe 
point mêler des affaires d'autrui , & 
pe point parler de leurs défauts, 
s’épargneroit bien des chagrins, & 
fouvent de fâcheufes affaires. N’exa- - 
minez point curieufementcequefont 
vos voifins; n'en dites point de plai- 
fanteries, quand ils font dés fautes ; 
ne faites pas même fembîantde vous 
*Cn appercevôir , quand vous n’ende- 
yezipas répondre au public. Pour- 
quoi vous chargez • vous du foin de 
ie former la ville ? 
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' La première penfée qui nous vient, 
quand on nous montre quelque Ou* 1 
vrage qui mérite des louanges, effc 
d’y trouver à redire, & de chercher 
des raifons pour en diminuer le prix. 
Ce prèmier mouvement n’eft pas tou* 
jours libre , & il nous échappe fou-, 
vent malgré nous ; d’autant que l’a- 
mour propre nous faitenvifager avec 
chagrin tout ce qui donne du re- 
lief aux autres, & ce qui peur les re- 
lever au deflus de nous: Mais du 
moins il faudroit avoir la difcrétion 
de cacher fes fentimens, & de ne- 
point faire une critique févère d’une: 
Pièce , oh l’on remarque de grandes? 
beautez. » 

C’eft ùn foible allez ordinaire à lai 
plupart des Hommes de vouloir dé- 
cider fur tout, afin de perfuader le 
inonde qu’ils ont beaucoup d’efprit 
& de délicateffe; mais la précipa- 
tion avec laquelle ils décident, fait 
juftemen.t le contraire de ce qu’il» 
prétendent; ils ne veulent pas que: 
l’on croye qu’ils ignorent quelque 
chofc , & ils laififent voir une igno- 
rance groffière fur la matière dont 
il s’agit. L’inclination ou l’engage- 
ment fait encore . que l’on prend mal 

fon parti quand on. décide ; On jug« 

d an 
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d’une affaire félon qu’on eft bien bu 
mal intentionné pour les perfonne* 
interefTées: Cependant il ne faut cher- 
cher que la vérité , pour rendre julk 
tice à tout le monde. w * 

Il eft impoffibie d’avoir de la dif- 
crétion quand on a quelque grande 
paflïon ; cependant c’eft alors qu’ont 
en auroit le plus de befoin. Quelles 
folies ne fait point un Mari pofledé: 
d'une jaloufîe radifcrete ? Combien 
de fauflts démarches qui ne font 
qu’aigrir fon mal, & avancer fou 
malheur? Un Homme de ce caraûè- 
re craint également fes Amis & fes 
ennemis, les parens, fes domefti- 
ques ; tout ce qui approche de fa 
Femme, lui eft fufpeâ ; Quelle tor- 
ture ne fe donne- 1 - il pas pour dé- 
couvrir un fecret qu’il redoute é- 
trangement d’aprendre § & qui lui 
fait des bleflures incurables , quand il 
a vu trop clair dans un myftère qu’il 
ne dévoie point approfondir pour fon 
repos? * ; 'i 

l II ne faut point s’ingérer dans les 
fecrets d’autrui, plus qu’ils ne le veu* 
lent eux- mêmes , m trouver mauvais 
quand ils ne nous découvrent pas le 
fonds de leur cœur , car il n’y a que 
les Amis intimes qui ne doivent point , 

avoir 
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avoir de réferve les uns pour les au- 
tres C’eftbienpfs, quand oo ufe 
de détours & de finefies pour leur 
arracher des fecrets qu’ils ne noua 
veulent pas dire i Gette curieufe in- 
dilcréiion les révolte contre nous, & 
nous fait regarder comme des per- . 
Tonnes d’un mauvais commerce. 

C’eft fe flatter & fe tromper foi*» 
môme , que de rejetter fîir fon éroir 
le, ou fur fa mauvaife fortune , le 
mauvais fuccès d’une affaire où l’on 
û*a pas réufli, c’efl fouvent manque 
de difcrétion , & l’on ne doit s’ern 
prendre qu’à une conduite irréguliè- 
re» à fon imprudence & à une fierté 
mal entendue. C’efl: qu’on a man- 
qué de complaifance pour ceux de 
qui l’affaire dépendoic, & qu’on ne 
les a point ménagea dam le cenw 
que Pon avoic Je plus de befoîn de 
leurs fecours. Carlus fe plaint éter- 
nellement que tout le monde fe dé- 
chaîne contre lui, & que, dès qu’il’ 
entreprend une affaire, il trouve en 
fon chemin une légion de perfonnes 
mal intentionnées qui le craverfent. 

C’efl fa faute , il fe fait des ennemis 
de gayeté de cœur , qui fe vaDgent 
de les mépris piquans , & de fes fa tires 

amères qü’il répand dans toutes le* 

Com- 
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Compagnies oliil fe trouve ; Hommes, 
Femmes, la Cour, la ville, la robe, 
l'épée , rien n’eft épargné : C’eft un 
mauvais talent que de perdre fa for- 
tune, pour donner à la compagnie le 
plaifir d’un bon mot. 

* Vous êtes furpris du mauvais fuc- 
cès d’une affaire , oü vous vous êtes; 
embarqué étourdiment; à qui faut- 
il s’en prendre ? Si vous eufliez mieux 
pris vos mefures, votre efperance 
n’eût pas été trompée. Quand on a 
fait de fon côté ce que la Kaifon , la 
prudence & les lumières que l’on a 
fur une affaire nous fuggerent , il 
faut fe confoler quand le fuccèsn’eft 
pas heureux: Mais quand la chofe 
tourne mal par notre imprudence, 
nous ne devons en accufer que nous-, 
mômes, fans rejetter ce malheur fur 
la malignité des gens qui n’y ont fou-, 
vent aucune part. 

Il eft afTez inutile de faire de gran- 
des apologies, après avoir manqué 
une entreprife. Les mauvais fuccès 
ne fe juftifient qu’auprès d’un petit 
nombre de perfonnes éclairée, & 
équitables; la foule ne juge que par 
les apparences; les mêmes actions 
font blâmée généralement , parce- 
qu’elles ont été malheureufes , qui 
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feroient exaltées, û l’événément eût 
répondu aux mefures qu’on avoit 
prifes. Faufie a perdu fa réputation 
dans une affaire qui dévoie le com- 
bler de gloire; il y a fait tout ce 

? [u*un Homme prudent & généreux 
è devoit à lui même & au Public: 
Des perfonnes jaloufes & mal inten- 
tionnées, chargées de l’exécution du 
projet, on fait jouer des refforts 
contraires pour rompre fes mefures ; 
mais comme il étoit lui feul chargé 
de rentreprife, & qu’il avoit répon- 
du de l’événément, il eft aufîi de- 
meuré chargé de l’envie & de la hon- 
te que donne une grande entreprife, 
quand elle ne Téumt pas. 

Les meilleures chofes , fi elles ne 
font ménagées avec jufteffe, rebu- 
tent, & font un mauvais effet; Ne 
prodiguez point vos rares talens, fi 
vous voulez que l’on ait toujours du 
goût pour vous. Les grands repas 
trop fouvent réitérez fatiguent & é- 
mouffent l’appetit; ainfi ce que vous 
avez de meilleur, deviendra fade, 
fi vous le mettez à tous les jours; 
Au lieu que fi vous le difpenfez a- 
vec économie, il aura toujours la 
grâce de la nouveauté, qui rélève in- 
finiment le prix des meilleures cho- 
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fes. Oo ne peut nier que Lifimn 
n'ait un grand mérite ; cependant il 
fait moins d'impreflîon, parceque 
dès la première vifice il étale tout 
ce "qu’il fait, & fatigue le monde 
par l'envie démefurée qu f il a de fe 
produire. Il tombe dans des redites 
importunes, qui ne font pas moins 
dégoûtantes que les mêmes viandes 
que l’on fait fervir à divers repas, 
à la faveur de quelque déguifement; 
Leçon importance pour ceux qui 
cherchent à briller dans les conver- 
sations , & qui fatiguent les perfon- 
nés délicates, par des récits qu’ils ré- 
pètent dans toutes les maifons oh ils 
entrent. 

L’envie extrême que de certaines 
gens ont de parler à tout propos & 
fur toutes fortes de fujets, eft une 
marque infaillible de la peifuafion 
où ils font de leur propre mérite; 
mais c’eft très fouvent un moyen fûr 
pour convaincre le monde de la mé* 
diocnté de leur efprit, par les im- 
pertinences qui leur échapent fans 
qu’ils s’en aperçoivent, & fans qu ? ils 
en ayent le moindre fcrupule. Leû- 
lence eft le parti le plus fûr, pour 
ceux qui veulent conferver l’eftime 
& la réputation qu’ils ont acquife j 

Sou- 
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Souvent l'on fait bon gré aux gêna 
de ce^ qu’ils ne difent mot; cette ré- 
ferve peut faire aù moins douter s’ils 
ont de refprit ; tnàis on n’en doute 
plus ap:ès lçs fottifes qu’ils ont di- 
tes." Cônnoiflez vdus mieux 5 Celi 
won ; vous voulez parler de ce que* 
vous ne favez pàs, de peur de pa- 
rôîire ignorer quelque chofe; mais 
vous ne dites que des impertinences* " 
qui Font xbmpaffion aux connoif- 
feurs; Si vous n’euffiez pas ouvert là 
bouche, on douteroit encore de vo* 
tre ignorance ; mais vous avez vou- 
lu en perfuader tout le monde, & 
vous y avez réuffi. Il Faut môme a- 
voir la discrétion de parler peu des 
chofes que Ton fait le mieux. Ceux 
lui les ignorent, fentent un fecrec 
dépit de fe voir effacez, &fouffrenft 
avec peine ceae elpèce de fuperio- 
rité, qui leur fait voir leur foi ble. 

Si vous vouiez que Ton vous affec- 
tionne & que l’on vous recherche * 
cachpz des talent importuns , qui 
vous font regarder comme un Ré- 
gent incommode. Je ne puis affeB 
admirér la retenue de la Marquife 
de Savary ; elle fait tout ce qu’une 
Femme peut fa voir,; riea ne lui é- 

; - • Chaf* 
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chappe , l’Hiftoire, Philofophie, Ma- 
thématiques; mais ce font des con- 
Doiflances qu’elle réferve pour elle* 
même, fans qu’elle en étourdifle le 
Public: A peine fon indolence lui 
permet elle de placer un mot quand 
elle eft avec des perfonnes qui ai- 
ment à parler de chofes plus fé- 
rieufes , que de jupes ou de man- 
teaux. 

Ce ne font pas toujours ceax qui 
parlent davantage, qui fe font le 
plus eftimer. Ce grand babil n’é- 
blouit que les dupes, qui admirent 
ces parleurs éternels ; mais les per- 
fonnes fenfées ne s’étourdiflent pas 
du bruit : Il faut leur dire des cho- 
fes raifonnables ,& parler à propos ; 
ce qui eft plus difficile qu’on ne pen- 
fe. De certaines gens font paroître 
plus d’efprit en gardant le filence , 
que d’autres par de longs récits, ils 
écoutent d’un air qui fait compren- 
dre qu’ils entrent finement dans tout 
ce qu’on leur dit. N’imitez pas le # 
Marquis de Maillet , qui fait un bruit 
horrible avant que d’être entré & 
d’être affis : Sans aucun égard pour 
celui qui parle, il lui coupe la paro- 
le pour raconter d’un air bruyant de 
frivoles nouvelles, dont perfonne 

. de' 
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de l’aflemblée ne fe foucie : II con- 
te/le tous les faits que les autres avan- 
cent, & il apporte une foule dérai- 
fons pour leur prouver qu’ils ne fa- 
vcnt ce qu’ils difent, & quiifont tout 
étonnez de la chaleur qu’il fait pa- 
raître pour des chofes triviales & in* 
différentes. 

& On ne fait comment appeîler 
l’indifcrétion de ceux qui trouvent du 
ragoût àfe décrier eux-mêmes, & qui 
publient étourdiment des fecrets, 
dont leur réputation eft ternie. Com- 
bien voit -on de femmes au(fi folle» 
que celle qui difoit ; Qu'il eft doux, 
de triompher de la vigilance des ja- 
loux ! Quelle feroit leur rage , s'ils con- 
noijfoient notre honneurl II me femble 
qu'il y manque quelque cbofe , parce- 
qu 9 tls n'ont pas la douleur de /avoir 
comment nous les trompons . Difons- 
le leur 9 pour nous vanger. C’étoit en ; 
effet une hiftoire bien curieufe pour 
fon mari, que de l’informer du dé- 
tail des rendez-vous qu’elle donnoit 
à fon Amant. * 

C’eft la marque d’un fot orgueil, 
que d’aimer à parler beaucoup, plu- 
tôt qu’une marque de bon fens. Les 
plus habiles écoutent, & laiffent le 

champ libre aux fotsj les petits gé- 

jr me 


ïll. REFLEXIONS 
nies font naturellement grands par- 
leurs $ ils cherchent à fe dédomma- 
ger, en faifant accrore qu’ils ont 
beaucoup d’efprit, mais ils ne trom- 
pent que des fots comme eux; ils 
• connoiflent mal leurs intérêts en fe 
produifant de la forte: La difcrétion 
eft un voile merveilleux pour cacher 
des défauts qui fe manifcftent, & 
qu’on pourroit receler fous un filen- 
ce politique, on fe trahît en parlant; 
les fots di (cours qui échappent, dé- 
couvrent des foibles qu’on n’apper- 
cevoit point; il faut bien prendre 
garde à cé que l’on dit quand on 
parle devant des perfonnes éclai- 
rées, pour ne rien dire de travers: 
Une mine froide & myftérieufe peut 
au moins faire douter fi nous fam- 
ines entendus dans l’affaire dont il 
s’agit, & nous donner un air de ca- 
pacité. 

En parlant peu, on peut acquérir 
quelque efiime avec un mérite mé- 
diocre; un Sage difoit, qu’rZ faut par- 
ler pour fe faire connaître ; mais il eft 
aifé de fe décrier en parlant. Un 
mot lâché étourdiment fait évanouir 
la haute idée qu’on avo.t d’un Hom- 
me qui afîeftoit un air myftérieux, 
& qui parloic d’un ton d’Oracie : 

On 
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On avoit toujours crû qu ’ Alcidm 
avoit une connoiffance fore étendue 
fur toutes fortes de matières , tandis 
qu’il n’en parîoit que par monofyl- 
îabes ; mais depuis qu’il a voulu fai- 
re l’habile , & décider en Dodeur fur 
tous les Ouvrages , il a fait voir la 
foibîeffe de fon jugement : Il approu- 
ve ce qu’il y a de plus méchant dans 
une Pièce , & proferit les meilleurs 
endroits; Il a détrompé le Public qui 
le regardoit comme un génfe du pre- 
mier ordre. Iln’eft pas toujours avan- 
tageux de fe laiffer approfondir, &dc 
fe faire connoître tel qu’on eft effecti- 
vement. 

Les fots parlent d’ordinaire avec 
plus de liberté, plus de facilité , d’un 
air plus conteDt que les gens d'efprie:' 
Les premiers ont une fécréce con- 
fiance , que ce qu’ils difent eft mer- 
veilleux & bien reçtf, & qu’on eft 
charmé des récits qu’ils font , mais 
ce font des fots. Les autres qui par- 
lent’ avec plus de retenue , plus de 
diferéton , & plus de réfléxion , fe 
hazardent moins; <$c comme ils font 
rarement contens de ce qui fe pré- 
fente à leur efprit , ils laiffent sus 
autres battre la campagne , & débi- 
ter toutes leurs fadaifes. Un Homme 

F 2 <ï ul 
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qui n’a aucun égard au tems , aux 
lieux aux perfonnes , interrompe 
hardiment le récit qu’un autre avoit 
commencé; fait le Do&eur fur tou- 
tes les matières qu’il eftropie, parlant 
d’un ton haut & alluré, qui étourdit 
tout le monde, & fait plus de bruit 
qu’une douzaine de Femmes qui dif- 
putent & qui parlent toutes enfem- 
ble. Il ne s’apperçoic pas combien fon 
peu de diferétion lerendméprifable, 
pareequ’il n’a qu’un médiocre fen- 
commun, & qu’il s’applaudit des mau- 
vaifes chofes qu’il débite avec tant 
d’aflurance. 

Si l’on voit tant de fottes gens 
dans le monde, qui s’en font accroi- 
re, & qui fe flattent de mériter des 
applaudifTemens, quand ils font l’ob- 
jet delà raillerie, c’eft qu’ils ne s’ap- 
perçoivent pas du perfonnage qu’on 
leur fait faire; ce font des gens qui 
vivent fans réflexion , ou qui n’en 
font que pour groflir l’idée qu’ils fe 
font d’uo faux mérite : S’ils ont par 
hazard quelques bonnes qualité* , 
parmi une infinité de défauts , ces 
bonnes qualitez fervent encore à les 
rendre plus ridicules & plus mépris 
fables, par la fotte confiance qu’elles 
leur infpirent. Voilà ce qui fait que 

tant 
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tant de malheureux fortis de la lie du 
Peuple, mais qui ont amalfé du bien 
par Ieurinduftrie, &fouvent par mil» 
les voies honteufes,croyent que l’écîac 
de leurs richefles cft ud vernis qui cou- 
vre toutes leurs imperfections, & qui 
cache aux yeux du Public la craflede 
leur origine. 

G’eft une chofe bizarre que les 
Hommes qui font fi délicats lur leur 
réputation , & qui prenant tant de 
foin pour faire valoir leurs bonnes 
qualitez , en prennent fi peu pour 
cacher leurs défauts: Ils font atten- 
tifs pour profiter de leurs moindres 
avantages; mais cette attention leur 
ôte celle qu’ils derîoient avoir, pour 
dérober aux yeux du monde des im- 
perfections qui les rendent ridicules, 

& qui empoifonnent tout leur mé- > 
rite. Ce qui eft encore de plus in- 
compréhenfible, c’eft que ces imper- 
fections font d’ordinaire celles qui 
leur conviennent le moins , & qui 
font le plus éloignées de leur profei- 
fion & de leur caractère. Balza* 
mon engagé dans l’Etat Eccléûafti- 
que , fait le beau & le joli ; il ne par- 
le que de fes bonnes fortunes , tient 
des difcours qui fentent l’ordure & 
le libertinage ; il les tient devant 
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des Femmes refpeétabîes , qui^ font 
tout étonnées de fou indifcrétion & 
de fon peu de politelfe. George n’eft 
que le fils d’un Marchand , fon père 
n’a quitté la boutique que depuis 
quelques années pour fe faire Sécré- 
taire du Roi, & pour décrafler un 
peu fon origine ; cependant George 
parle de fes ayeux devant de petits 
Maîtres à qui il prête de l’argent , 
& qui ont la complaifance de l’écou- 
ter; il eft inépuifabie fur le chapitre 
de fa généalogie : Il vous promené 
depuis Geofroy jufqu’à Artus ; il fait 
le détail de leurs hauts faits, qui font 
baîiler ceux qui n’empiunccnt poiçt 
foD argent.. 

Les perfonnes vives doivent bien 
prendre garde à un défaut oir elles 
tombent naturellement ; elles veu- 
lent toujours briller , & ne donnent 
qu’aux autres le tems de dire le 
moindre mot. Ceux qui n’ont pas 
' ce grand brillant, fouffient avec cha- 
grin cette vivacité qui les tient dans 
la contrainte , & qui étouffe toutes 
leurs paroles. 

Je ne fai lequel des deux défauts 
eft le plus à blâmer dans un jeune 
Homme, ou une timidité niaife, ac- 
compagnée d’un air honteux & em- 

barraffé , 
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barraffé , qui l’empêche de d> {Terrer 
les dents, ou une préfomption ef- 
frontée qui le fait décider de tout 
d’un air hardi , cenfurer à tort & 
à travers , attaquer la conduite de 
tour. le monde , débiter cent fatui- 
tez, & s’applaudir après avoir dit des 
fottifes : L’un & l’autre eft égale- 
ment fot, mais l’on a moins de pei- 
ne à fouffrir le taciturne que le fan- 
faron. 

Ayez la difcrêtion dans les vifites 
que vous faites, de prendre bien vo- 
tre tems,.pour n’être point à charge 
aux perfonnes que vous vificez. Vous 
fortez de chez vous , 011 vous vous 
eDnuytz, pour aller voir des perfoi> 
nés qui ont des affaires importantes, 
ou des chagrins domeffiques qui ne 
demandent pas de témoins: Ils n’ont 
pas de îoifir d’écouter tous les dif- 
cours inutiles, que vous leur débitez 
avec un fang-froid qui les fait enra- 
ger. JN’entrevoyez-vous pas fur leur 
vifage, que votre viûte leur père, ou 
fi vous l’appercevez , pourquoi les 
obligez- vous par une longueur im- 
portune à vous regarder comme un 
fâcheux? Mais les Hommes font trop 
vains , & trop pleins de l’idée de leur 
mérite pour fe rendre juftîceià-deflus. 

F 4 Ne 
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Ne vous montrez point dans des 
lieux où votre vifage cft mal reçu , 
ni à de certaines heures où vous êtes 
de trop ; c’elfc un rôle bien trille que 
celui d’un importun. Demeurez chez 
vous , & n’allez point chez des gens 
qui vous portent fur les épaules. A* 
t on l’efprit fi bouché , qu’on ne fen- 
te pas les difpofitions où font à no- 
tre égard les perfonnes chez qui l’on 
entre? Ou fi nous nous appercevons 
que nous ne leur convenons pas, c’eft 
avoir perdu tous les fentimens d’hon- 
neur, de ne leur pas épargner le cha- 
grin que leur caufe une préfence im- 
portune. Gardez votre maifon, Ar- 
selife , ennuyez-vous toute feule ; n’al- 
iéz plus chez Lucine ; elle vous a dé- 
jà vingt fois refuféla porte; elle vous 
tedoute & vos fatigantes vifites ; votre 
vifage lui donne la migraine & des va- 
peurs. 

On n’a jamais plus de befoin 
de diferétion que dans le choix des 
perfonnes que l’on veut fréquenter; 
la piûpart des commerces ennuyent, 
pareequ’ils font mal affortis, : N’al- 
lez pas dès la première vifice ouvrir 
votre cœur , & confier des fecrets à 
des gens que vous ne connoifiez qu’à 
peine ; Iviais fi vous avez un ami 
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difcret, & dont la probité vous foit 
connue , ne lui faites point de mys- 
tères , abandonnez vous à fa bonne 
foi , & témoignez lui une entière 
confiance , û vous voulez le confer- 
ver. * 

Si Ton était fage , on prendrait 
de bonne heure fon parti : & l’on 
quitterait le monde , avant que le 
monde nous quittât. Ceux qui font 
jeunes , s’étonnent de voir des gens 
qui ont vieilli & qui ont pafTé le 
tems des plaifirs, vouloir encore fai- 
re les agréables, & figurer parmi la 
jeunefle avec un vifage ufé & fillon- 
né de rides. C’eft un fort mauvais 
perfonnage ;mais ceux qui s’en moc- 
quent quand ils font jeunes , jouent 
le même rôle à leur tout, & ne peu- 
vent fe réfoudre à faire ce qu’jls au- 
roient confeillé aux autres , ni pren- 
dre le parti de la retraite, quand ils 
n’ont plus d’autre parti à prendre. 
Dyfionne à foixante & feize ans ne 
peut vivre un quart d’heure fans 
avoir la foule chez elle : N’eft il pas 
tems defortir du Théâtre , & depren- 
dre des penfées plus férieufes, quand 
on n’a plus que quelques jours à vi- a 
vreP L»es commencemens d’une vie 

plus retirée ennuyent , après avoir 
w p 5 tou- 
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toujours vécu dacs le grand mor.de, 
mais c’eft une efpèce de bienféan- 
ce, à quoi le Public nous oblige , 

& qui trouve mauvais que les vieil- 
les perfonnes vivent comme de jeu- 
nes gens. 

C’eft manquer , de diferétion , fie 
mal connoître fes véritables intérêts, 
que de fonger encore à plaire par les 
agrémens, quand le tems en eft paffé. 

Un Homme ou une Femme que l’âge 
a défigurez, fe rendent méprifables. 
quand ils veulent fe faire regarder 
par des ajuftemens pour fe donner 
un air de jeunefle : Ces fingularitez 
les expofent aux railleries des jeunes 
gens, qui ont les rieurs de leur cô- j 
té. Les perfonnes d’un âge avancé 
fe peuvent faire rechercher par le 
befoin qu’on a de leur fecours, de 
leurs confeils, de leur crédit : Voilà 
à quoi elles doivent s’en tenir , mais 
il faut laifler à la jeunefle le mérite 
de plaire; c’eft un privilège qu’on ne 
fauroit lui difputer impunément, & 
fans s’expofer à de fâcheux contro- 
leurs. 

Si vous ne voulez voir dans le 
monde que des gens triez fit agréa- 
ples, vous vous mécomptez ; vous 
trouverez par tout des fâcheux de 

toute 
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toute efpèce, il faut s’y accoutumer, 
ou fe bannir du commerce. Ce qui 
eft de plaifant , nous avons de l’in- 
dulgence pour ceux qui nous en- 
nuient, nous excufons leurs grofllè- 
retez , leurs brufqueries , leur peu 
de complaifance; mais nous ne par- 
donnons point à ceux que nous en- 
nuyons , parceque notre orgueil en 
fouffre: L’ennui que nous leur eau- 
fons , eft une marque du mépris qu’ils 
ont pour notre perfonne, ou pour ce 
que nous leur difons.- 
C’eft une efpèce de gens très in- 
commodes 5 que ceux qui font tou- 
jours fur leurs gardes, & qui croyent 
que tout le monde veut les tromper. 
Leurs domeftiques, leurs amis fleurs 
enfans, leurs Femmes, tout leur eft 
fufpeét: Iis difent que c’eft avoir de 
la dilcrétion , que d’en ufer de la 
forte , & que ces précautions font 
nécclîaires , fi l’on ne veut point 
être pris pour dupe; c’eft plutôt une 
extravagance , & la marque d’un 
mauvais fonds. Quand on a de légi- 
times fujers de fe défier des gens , il 
faut effectivement leur laifier entre- 
voir que l’on s’en défie , afin qu’ils 
ne fe hazardent pas à vouloir vous 
tromper ;& qu’ils ne vous choififienc 
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pas pour leur dupe : Mais ne faites 
point paraître de défiance à ceux qui 
ne fongent point à mal; parceque la 
mauvaife eftime que vous témoigne- 
riez avoir d’eux , pourrait peut-être 
Jes engager à vous jouer de mauvais 
tours, quoiqu’ils n’en euflent pas la 
penfée. Combien de maris ont pouffé 
leurs femmes à leur être infidelles ? 
Combien de Maitres ont ouvert les 
yeux de leurs domeftiques par. des 
ioupçons mal fondez , & par d’iüjuf- 
tes défiances ? 

Ou il ne faut point faire de con- 
fidences à fes amis , où il faut les 
faire fans réferve. Si l’on s’y fie , 
pourquoi ufer de détour , & de dif- 
iimulation ? Si l’on ne s’y defie pas, 
•pourquoi leur rélever des fecrets , de 
leur témoigner une ouverture de cœur 
dont on peut fe repentir dans la faite? 
C’eft une fatigue & un embarras d’être 
en commerce avec des gens, & d’être 
obligé de fe déguifer, de peur qu’ils 
ne cous pénétrent ; mais c’eft une 
grande indiferétion , & une grande 
extravagance de leur dire des chofei 
importances, quand on n’eft pas bien 
iûr de leur retenue, ou de leur pro- 
bité. 

C’eft une foiblefle aïïez commune 

I 
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à la plûpsrt des Hommes , de faire 
des offres de fervice à toutes for- 
tes de geDs , quoique Ton connoif- 
fe aflez leur inutilité , & leur im- 
puiffance; on veut fe faire valoir par 
quelque endroit, & attirer la foule 
par de vaines efperances ; mais les 
dupes fe détrompent, & connoiflent 
aux occaüons qu’on s’eft joué de leur 
crédulité. 

Les perfonnes à qui l’on a promis 
quelque chofe , font en droit d’éx:- 
ger qu’on leur tienne parole. En ef- 
fet, un Homme ne doit point promer- 
.tre au-de-là de fon pouvoir , & s'il 
n’eft bien fûr de fon fait ,* mais les 
pérfonnes interefièes n’y regardent 
pas de fi près. Pour engager les au- 
tres à leur rendre de bons offices , 
on leur promet des jfervices récipro- 
ques; car l'efperance de recevoir eft 
un merveilleux appas pour exciter 
les Hommes; mais quand on a obte- 
nu ce que l’on demandoit , on ou-; 
blie les promefles que l’on a faites; 
c’eft beaucoup fi l’on fe fouvient en- 
core de ceux qui nous ont fervi. Il 
y a une rencontre 011 l’on promet 
plus facilement, fans penfer à tenir 
la parole qu'on a donnée; c’eft quand 
dts importuns dûus fatiguent de 
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leurs afïïduicez, pour fe délivrer de 
cette gêne , on leur promet ce qu’on 
n’a nullement deflein de leur don- 
ner. Pour peu qu’ils ayent de difcer- 
nenaent, ils fe retirent enfin quand 
ils voyent qu’on leur a fouvenc man- 
qué de parole. 

Ce n’eft pa? toujours pour profi- 
ter de vos lumières , que l’on de- 
mande , vos avis avec tant d’emprcf- 
fement: Ce font des louanges & des 
applaudiflemens , que l’on cherche : Il 
eft aifé de pénétrer au travers de ce 
déguifemens, les fentimens de celui 
qui vous parle. Vous avez fait une 
critique févère de l’Ouvrage que C/a- 
rion eft venu vous lire ; ce n’eft pas 
ce qu’il vous demandoic ; il eft per- 
fuadé que fes vers font excellens ; que 
Dejpreaux ni Racine n’en fauroient 
faire de meilleurs: Il cherche à con- 
tenter fa vanité, en lifant fes Ouvra- 
ges à des dupes, qui y applaudiffent, 
& qui Penyvrent de l’encens qu’ils lui 
font avaler. Avec des gens de ce ca- 
ractère, on a befoin de difcrétion & 
de fincérité; Il ne faut pas leur d»'re 
en face & trop durement que leurs 
vers ne valent rien ; il ne faut pasauf- 
13 avoir la lâcheté d’cxcufer leurs ex- 
travagances. 

De 
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De quel droit vous érigez-vous en 
cenfeur du Genre humain ? Lailîez 
les autres vivre à leur mode; & gar- 
dez pour vous vos réflexions. Ne 
prétendez pas vous oppofer au tor- 
rent; les Hommes ont toujours vécu 
de la même forte , & vous ne les 
ferez pas changer de pli. Que vous 
importe des difeours impertinens 
qu’ils tiennent, & de toutes les fot- 
tifes qu’ils font , fi vous n’en êtes 
pas refponfables? Contentez vous de 
n’en point faire vous-mêmes, & Iaif- 
fez le monde en paix. C’eft en quoi 
je ne puis allez admirer la diferétion 
de Clorine ; elle a un efprit transcen- 
dant & elle en fait un fi bon ufa- 
ge, qu’elle trouve fon compte avec 
toutes fortes de gens: Elle fe haufie 
ou elle fe baille félon la portée des 
perfonnes qu’elle pratique; ceux qui 
ont beaucoup d’efprit, lui font plai- 
fir par la douceur de leur commer- 
ce; les fots la réjouififent par desfot* 
tifesqui leur échappent; fi bien qu’el- 
le trouve toujours le moyen de le di- 
vertir dans toutes les fociétez , de 
quelque caractère que foienc les gens 
qui les compofent : C’elt ainfi que 
tous les Hommes devroient être faits 
pour fe bien trouver les uns des au- 
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très , & l’on ne fe plaindrait pas fi fou- 
vent de l’ennui que l’on fent à vivre 
parmi le monde. 

Je ne fai pas pourquoi l’on fent 
une fecrette répugnance quand on 
dous donne des avis, & une efpèce 
d’averfion contre celui qui les don- 
ne. C’eft la marque d’un grand mé- 
rite , que de fouffrir modeftement 
les remontrances , de quelque part 
qu’elles viennent : Mais il y a des gens 
fi fiers & fi délicats, que la moindre • 
choie les blefie : Ils veulent qu’on ap- 
prouve tout ce qu’ils font, quoiqu’on 
ait fujetde les reprendre; Cependant 
ils devraient favoirbon gré aux gens 
qui veulent les empêcher de faire des \ 
fautes , & qui font allez de leurs amis 
pour leur ouvrir les yeux fur les ré- 
gulant ez de leur conduite. 

#8* C’eft une lâcheté d’abandon- 
ner fes amis , quand on les déchire 
en leur abfence; il ne faut rien ou- 
blier pour leur juftificatîon , & pour- 
impoferfilence à les perfonnes qui les 
attaquent injuftemeD. Mais il ne 
faut pas prendre brutalement leur 
parti fur des affaires frivoles qui 
n’intéreflent ni leur réputation , ni 
leur fortune , félon la bizarre métho- 
de de certaines gens qui le font une 

que- 

\ 


Digitized by Google 


De la Difcrêtion , &c. 13^ 

Querelle perfonnelle de gayeté de 
cœur.*. 

La difcrédon doit affaifonner les 
réprimandes qu’un Père fait à fes en- 
fans , s’il veut qu’elles leur foient 
miles. Un Maître en eft-il mieux 
fervi , s’il témoigne à fes domefti- 
ques de l’emportement , quand ils 
tombent en quelque faute? Si vou- 
lant retirer d’un faux pas votre ami 
qui s’égare , vous le faites avec ai- 
greur, vosiemontrances l’irriteront, 
& dc le coderont pas: De môme 
un mari pourroit ai Cément empêcher 
une jeune époufe , qui n’a pas enco- 
re un grand ufage du monde , de 
prendre de mauvais partis, & de s’en- 
gager dans des commerces qui trou- 
blent la paix domeftique , s’il avoit 
la diferét/on de difilmuler fon reffen- 
timent pour la ramener à fon devoir 
par les voies de la douceur: mais 
l’aigreur qu’on lui témoigne , les 
éclats que l’on fait mal à propos , la 
déterminent & la pouffent à prendre 
des partis qu’elle ne prendroit ja- 
mais, fi l’on avoit plus de ménage- - 
mens pour elle. De quoi a fervi à 
Felibien tout le fracas qu’il a fait fur 
la conduite de fon époufe ? Si elle a 
fait quelques démarches contre l’exac- 
titude 
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titude de Ton devoir , c’efl: plutôt 
par légèreté , que par une ma- 
lice déterminée. Quelques remon- 
trances difcretes , accompagnées de 
tendrefie & de confiance , lui au- 
rotent rendu le cœur de fa jeune 
époufe, en ménageant fa réputation, 
qu’il a perdue absolument par le bruit 
qu’il a fait; & par une conduite trop 
violente. 11 etl du devoir d’avertir 
une époufe qui fait d< j s fautes, ou 
qui ne prend pas garde à fa condui- 
te; mais pour la ramen^plus fûre- 
ment à fi n devoir , il ne faut pas 
que les réprimandes foient aflaifon- 
nées de reproches trop aigres, car 
elles font toujours un mauvais ef- 
fet : Bien moins doiç-on avoir re- 
cours aux vo« es de fait, comme font 
de cettains maris , qui ne font pas 
toujours les maîtres de leur emporte- 
ment, dans des occafions fi délicates, 
& oîi il feroic ü nécefiaire de fe 
pofféder. 

Quelles font les intentions de cer- 
taines Femmes qui ne prennent pas 
la peine de cacher leurs intrigues, 
&fqui ont le goût fi dépravé, qu’el- 
les fe font honneur de ce qui les dés- 
honore ^bfoloment? Prétendent-elles 
par-là fe faire aimer des Hommes ? 

Ce 
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Ce feroit une politique bien bizarre , 
que de fe décrier de gayeté de cœur 
pour fe faire des Amans. L’amour 
qui n’eft pas fondé fur l’eftime , n’a- 
ni durée ni fo’idité ,* mais elles trou- 
vent du ragoût à fe rendre méprifa- 
bles & ridicules , & il n’y a point 
d’autres remède que de les abandon- 
ner à leur emportement. 11 femble 
que Lerine ait oublié qu’elle fort 
d’une des meilleures Maifons d e Fran- 
ce > qu’elle eft jeune, qu’elle eft bel- 
le , qu’elle fe feroit adorer, fi elle 
lavoir fe fervir de tous Tes avantages. 
5a conduite étourdie & libertine gâte 
fon mérite. Si elle étoit plus fière& 
plus réfervée , elle infplreroic bien 
d’autres femimens à ceux qui ne la 
regardent que comme une bonne for- 
tune. , 

La retenue d’une Femme qui a du 
mérité, eft une efpèce de frein , pour 
contenir dans le dévoir ceux qui l’ap- 
prochent, les plus hardis n’ofent s’é- 
manciper devant une Femme quifou- 
cient fon cara&ère; une certaine fièr- 
té modefte les déconcerte , & leur 
infpire de la timidité. Si les Dames 
avoienc foin de conferver cette fièrté 
qui leur fied fi bien , elles n’en feroienc 

pas moins aimables % & fe rendroient 

re- 
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redoutables aux Hommes , qui ne 
s’oubîieroient pas auprès d’elles com- 
me ils font. 

Elles perdent tout leur crédit, par 
ces manières trop libres o'u elles s’é- 
mancipent depuis quelque tems , & 
une efpèce d’empire qu’elles ont na- 
turellement fur les Hommes. Ces ma- 
nières évaporées ne conviennent qu’à 
des malheureufes qui font horreur , 
& qui n’infpirent que du dégoût & 
du mépris. Les Femmes de ce carac- 
tère ont-elles raifonde fe plaindre des 
mauvais procédez des Hommes , qui 
font devenus incivils , brutaux ; qui 
perdent fouveDt le refpett , & qui 
n’ont nuis égards , ni nuis ménagemens 
pour elles ? Si l’on remarquoit dans 
leur conduite une retenue, & une fe- 
vérité fcrupuleufe , qui condamne 
les moindres libertez , on fe tien- 
droit devant elles dans le refpeCt qui 
leur eft dû; une trop grande facilité 
apprivoife les Hommes, & les rend 
hardis. 

Il eft fort difficile à une Femme 
qui a envie de plaire, & qui veut ce* 
pendant fauver les apparences, defe 
tenir danscejufte temperamment,qui 
fait la perfection de fon cara&ère. 
Trop de féverité rebute , une com- 

plaifance 
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plaifance outré devient fade. Il faut 
affaifonner ces deux vertus, afin que 
la coraplaifance ôte à la févérité ce 
qu’elle a d’amer , & que la févérité 
donne quelque chofe de piquant à la 
complaifance: Ce tempéramment eft 
difficile à trouver ; on donne aife- 
ment dans l’excès de l’une ou de 
l’autre de ces deux vertus , & c’eft 
ce qui fait que quelque envie qu’on 
ait de plaire, on n’y réuffit pas tou- 
jours. 

La retenue ne doit rien avoir de 
farouche, de hautain, de rebutant: 
Elle eft bien differente de l’affe da- 
tion des Précieufes , & des fauffes 
Prudes , qui traittent avec une févé- 
rité concertée les indifférens , pour 
faire accroire qu’elles n’ont point de 
favori : Elles font femblant de s’ai- 
larmer en public , pour une parole 
un pee trop libre ; mais dans le par- 
ticulier , elles defcendent jufqu’aux 
plus homeufes libertez. Les (hypocri- 
tes reprendront dans les autres des 
chofes fort légères , quoique la con- 
fcieue leur reproche de certaines af* 
faires bien oppofées aux apparences 
de leur fauffe pruderie. 

i. piûpart des Femmes qui s’en- 
ugent dans de certain* commerce» 
1 q* 
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qui les déshonorent, fc flattent de ca- 
cher G bien leurs petites affaires, &de 
dérober fi finement leur marche, que 
Je Public n’en aura aucune connoif- 
iance; elles ne fe hazarderoient pas, 
comme elles font, fiel les prévoyoient 
les fujets funeftes de leurs engage- 
mens & de leurs galanteries ; mais elles 
font abufées par ceux mêmes en qui 
elles a voient plus de confiance ; 
ceux dont la difcrédonleur parqiffoit 
moins fufpeûe , font les premiers à 
les trahir. 

* Plus une Femme a de mérite, plus' 
doit elle être en garde, pour ne rien 
faire contre !on devoir ; celles qui 
ont de la beauté, font éternellement 
afliégées de gens qui leur tendent des 1 
pièges II y a des momens délicats, 
oü la vertu !a plus éprouvée ne peut 
tenir: Il eft de la prudence de pré oir 
ces dangereufes occafions , pour les é* 
viter à quelque prix que ce fait, fi l’on 
eft réfolu de faire toujours fon devoir ; 
quoique ce parti paroiffe fort rude & 
fort difficile. Celles qui ont paffé la 
première jeuneffe , ou qui font pro- 
feffion d’une vertu auftère , ne font pas 
fi expofées à l’importuniré des foupi- 
rans;&c’eft un excellent remède pour 
fauver la vertu d’une Femme. 

Une 
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Une Femme attaquée, qui ne prend 
pas le parti de la févérité, eft à demi 
vaincue , & laiffe entrevoir qu’elle 
fonge à capituler. 11 eft aifé de voir 
dans fcs yeux , fur fon vifage, au ion 
de fa voix, l’efFec que font fur foa 
cfpric les difcours hardis qu’on lui 
tient. Si elle répond avec fermeté 
ou avec mépris , quelque réfolu & 
quelque entreprenant que foit un Hom- 
me, il change de langage ; mais fi 
les réponfes font équivoques ou af- 
fectées , ou fi elle ne donne que de 
faibles marques de fon dépit ; on en 
tirera des confequences fort injuneu- 
fes à fa gloire. La retenue d’une Fem- 
me qui veut être régulière , tient les 
gens dans le refp.ft , fan* qu’il foie 
befoin d’y employer de longs difcours , 
ni de faire paroîcre de i’emporte- 
ment. 

N’eft-ce point la faute des Fem- 
mes , fi leurs maris ne les aiment pas; 
cm n’eft-ce point la faute de tous 
les deux ? Ce qui eft incompréhen- 
fible, c’eft que l’amour qu’on a pour* 
une Fille que l’on recherche , s’éteigne 
en fi peu de tems , quoiqu’elle loiC' 
effbftivemem très aimable, & qu’elle 
ne perde rien de fon mérite en deve- 
nant Femme. Il eft vrai qu’il y a d’é- 

traDges 


Digitized 


144 Réflèxions 

• tranges bizarreries dans le cœur hu- 
main : Le défir qu’on a de pofleder une 
chofe lui donne un certain prix , 
qu’elle perd quand on ne la délire 
plus: oütre que l’cmpreflement avec 
lequel on la recherche, nous la fait 
paroîcre encore plus cftiraable ; de 
forte que , quand cet empreflemenc 
vient à fe ralientir, on ne la trouve 
plus fi eftimable. 11 faut ajouter que 
ce que l’on pofiede, pique moins que 
ce que l’on délire , parceque l’on 
cherche toujours de nouveaux objets 
pour nous tenir en haleine, & que 
l’habitude laifle en nous je ne fai quel 
dégoût, & une longueur qui nous fait 
paroître infipides, les chofes dont 
cous pouvons difpofer. Mais la rai* 
fon la plus naturelle, qui fait que les 
maris & les Femmes s’aiment fi peu, 
c’eft qu’ils fe connoiflenc mieux; ils 
n’ont pas la difcrétion de fe cacher 
les uns aux . autres leurs foibîes, & 
leurs imperfe&ions , ou ils n*en veu- 
lent pas prendre la peine; cette con- 
trainte les gène trop : Ils aiment mieux 
fe laifier voir tels qu’ils font, que de 
fe contraindre toujours. 

Les jeunes gens qui font fans ex- 
périences , & qui ont rarement allez 
de lumières pour voir clair dans ce 

qui 
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Qui les regarde, font des raifonne- 
niens bien oppofez à ceux de leurs 
parens, qui ont plus d’expérience & 
P'us de difcrérion. Une jeune fîile, 
dont le cœur eft ptéoccupé, écoute 
avec chagrin les remontrances d’une 
jjrère habile & entendue, qui veut 
donner à fa fJle un parti qui l’ac- 
commode , mais qui n’eft pas félon 
ion inclination. La fîile n’envifage 
que la perfonne; la mcre qui a d’au- 
tres vûes, & qui raifonne de fang 
froid ,ne confidere que le bien. Voi- 
là l’une des fourccs des malheurs du 
mariage; on s’y engage comre fon 
inclination ; Les chagrins qui s’y trou- 
vent infailliblement , font que l’on re- 
grette un parti qu’on a manqué, & 
qui flattoit l’inclination. On fe per- 
fuade qu’on eût été plus heureufe, 
en fuivaDt fon penchant, qu’en épou- 
fant la richeffe : Le cœur qui a été 
vivement touché , fe tourne naturel- 
lement vers un objet que l’on trou- 
ve aimable; comme l’aiguille frottée 
de l’aiman fe tourne vers fon pôle. 
Le dégoût ou l’averfion qu’on a d’un 
mari, qu’on n’a pris que par descon- 
üdérations de famille, redouble encore 
le chagrin > en faut-il d’avantage pour 

fe croire très malheureux ; & feroit- 

G on 
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on plus mal de prendre un peu plus 
garde à la perfonne qu’à la richeile ? 

& Une Femme qui eft du monde, n’eft 

pas obligée de renoncer à toutes lor* 
tes d’ajuftemens; elle en peut prendre 
de conformes à l'on état , à Ton fige , 
à fon caractère : Mais quand elle a 
tant fait que defe faire Dévote, d’al- 
longer fes manches de prendré un 
habit modeftc & régulier, il faut que 
tout le refte de fa conduite s’accom- 
mode avec cet extérieur réformé; car 
fi elle veut encore être de toutes les 
parties de plaifir, fi elle joue le mê- 
me jeu, fi elle a le même foin de fa 
bearné, la même délifcatefle pour tout 
ce qui l’accommode, on ne lui tien- 
dra pas grand compte d’une dévotion 
qui n’eft que fuperficielle, & qui ne 
confifte que dans quelques grimaces 
étudiés. 

Ces Dames de ce fiècle n’approu- 
vent guères la maxime de cet An- 
cien qui difoit , que les Femmes n'é - 
îoient nées que pour le repos , £? pour 
la retraite : Que toute leur vertu 
conüûoit à être inconnues , fans s’at- 
tirer ni blâme , ni louange; que celle- 
là étoit fans doute la plus vertueufe, 
de qui on avoit le moins parlé; 
Amfi il les retranchoicabfolument de 

* la 
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la République, pour les laifier dans 
J’obfcurité de leurs familles; il ne 
vouloît pas qu’elles eufient d’autre em- 
ploi que de bien éièver leurs enfans, 
pour en faire des fujets utiles à l’Ecac. 
Voilà une morale bien furannée; les 
Dames ont trouvé le fecret de s’af- 
franchir de cette contrainte; elle ai- 
ment le bruit & le fracas; les plus 
grandes intrigues fe conduifent par 
leurs miniftères; elles veulent fe mê- 
ler de tout, & croyent être capables de 
reformer le gouvernement de l’Etat: 
Elles ne demandent point encore 
d’Ârmées à conduire, mais à cela 
prés, elles fe chargeroient volontiers 
de tous les foins de la République; 
la piûpart font plus entreprenantes 
que les Hommes, plus réfolucs, plus 
fertiles en expedæns, plus habiles à 
bien conduire une intrigue. •' 
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DE LA MODERATION, ET DU 
DESINTERESSEMENT. 

I L ne faut pas efperer que la plû- 
parc des Hommes fe gouvernent 
parlaRaifon; c’eft le caprice qui les 
conduit: ils fe laiflenc alleràl’im- 
petuofité d’une humeur bizarre & 
emportée , qui ne garde ni ordre ni 
mefure ; leurs paillons lesentrainent; 
l’intérêt gauchit tous leurs fenti- 
mens; leurs emportemens continuels 
les rendent ndifciplinables, & les 
mettent dans ur. état qu’ils ne peu- 
vent plus fe modérer. Voilà la four- 
ce des fautes irréparables qu’ils font, 
& de l’irrégularité de leur condui- 
te. 

Quand on y regarde de piès, on 
trouve aifément que la plûpart des 
chagrins , * des démêlez , de ces grands 
moùvemens qui troublent la vie des 
Hommes, viennent de ce qu’ils ne 
favenc pas fe modérer , & de ce 
qu’ils ne font pas aflez les maîtres 
d’eux -mêmes; il eft certain que la 
modération erf une vertu d’un ufage 
très étendu ; on en a fojvenc 

befoin 
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befoin?dans les diverfes ûtuations où 
l’on fe trouve. Elle eft néceflaire à 
tous momens pour fupporcer, fans 
témoigner de la foibleffe, & fans 
murmurer , les difgraces qui nous ar- 
rivent ; pour s’accommoder à la bi- 
zarrerie, & aux caprices de certai- 
nes gens très -incommodes avec qui 
l’on eft obligé de vivre; pour diffi- 
muler par politique, les procédez 
défobligéans que des perfonnes mal 
intentionnées ont à notre égard. Il 
eft fouvenc plus à propos de ne pas 
faire femblant de tout voir, que d’en 
venir à de grands éclats , qui ont 
toujours des retours fâcheux. Teu 
de gens font allez maîtres de leurs 
reffenrimens, ou de leur dépit, pour 
fe modérer quand ils s’apperçoivent 
qu’on les méprife, ou que Ton tient 
des difcours qui bleflent leur gloire. 

Qui pouroit gagner fur foi de ne 
fe point fâcher des difcours défobli- 
géans, auroit trouvé un bon moyen 
d’arriver au repos. Cette manière eft 
d’une pratique allez difficile; mais 
elle produit un bon effet. Si ce que 
l'on nous reproche, eft vrai, c’eft 
plûtôt à nous de nous corriger, 
qu’aux autres à fe contraindre :Si ce 
Que l'on dit eft faux, nous le ferons 

G 3 croire 
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croire véritable par le chagrin que 
nous témoignerons. Le parti le plus 
fûr eft de fe mettre au deflus de ces 
fortes debruics:Le mépris de tels dif- 
cours les décréditc,& ôte à ceux qui 
les font, le plaiûr malin qu’ils trou- 
vent à médire. 

Il eft impofliblc de fe mettre à 
couvert de certaines difgraces, qui 
arrivent allez fouvent ; mais quand 
on a de la modération, on s’établit 
une efpèce de bonheur dans fon pis 
aller. Les mauvais fuccès qui éton- 
nent & qui déconcertent les perfon- 
nes impatientes , ne fervent qu’à fai- 
re éclater la vertu & le courage des 
perfonnes modérées. Il faut avoir 
beaucoup de force d’efprit pour fou- 
tenir de certains revefs, qui épuifent 
toutes les reff'ources , <$ t à quoi l’on 
ne voit point de remède : C’eft alors 
que l’on trouve dans fa modération 
un retranchement contre la maligni- 
té de la fortune. 

Les perfonnes qui ont de l’hon- 
neur & de la probité, s’oublient quel- 
quefois dans le malheur & dans le 
dérangement de leurs affaires: Les 
befoins oîi ils fe trouvenc, les por- 
tent à des a&ions qui leur font de 
la peine, & dont ils rougiffent les 

pre- 
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premiers. On le trouve aOTez fouvenc 
dans des fituations fi. douloureufes, 
qu’on eft contraint de forcer Ton na- 
turel , & de plier fous le poids de 
fa mauvaife fortunes ; les aines bien 
faites fouffrent infiniment dans ces 
conj on dures, fe voyant contraintes 
de céder, malgré leur courage, à la 
force de la néceffité qui les accable : 
Il faut dans ces tems d’adverfité, qu’ei- 
les cherchent dans leur modération 
des reftources pour adoucir , en quel- 
que façon, des maux que l’on ne peut 
abfoîument éviter, i 
Si l’on vouloit, ou fi l’on favoit 
fe borner, on feroic aifément heu- 
reux chacun dans fonétat; mais fou- 
venc l’on fe fait des fujcts chiméri- 
ques de chagrin quand on n’en a 
point de réels. Il y a dans l’Homme 
un fi grand fonds de bizarrerie , qu’il 
fe fait le tyran de lui-même, quand 
perfonne ne î’inquiéte. Il ne man- 
que rien k Fronton poi^r être heu- 
reux, s’il favoit jouir de fa fortune: 
Perfonne n’eft mieux dansl’efprit du 
Prince ; & cette eftime particulière 
. eft une marque fûre de fon mérite: 
Il polfède une Charge qui eft enviée 
de tout le monde : Son bien répond à 
fa naifiance & à fes emplois; ce- 
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pendant il elt trille & inquiet au mi- 
lieu de tant de profpéritez. Sans fe 
foucier de ce qu’il a, il porte fon 
ambition à ce qu’il n’a pas; & il ufe 
fa vie dans des chagrins, des mouve- 
mens perpétuels, des inquiétudes qui 
empoifonnent toute la douceur de fa 
fortune. 

Il ferait quelquefois avantageux à 
de certaines gens de ne point faire 
une fi grande fortune ; on leur trou- 
ve mille belles qualitez quand ils 
font dans un état moins relevé; on 
les eftime, on les aime, on les ca- 
refle; mais on ne leur trouve qu’un 
mérite médiocre, quand ils font dans 
une plus grande élévation. Le chan- 
gement de fortune, quand il elt heu- 
reux, change les mœurs. Les vices 
qu’on avoit palliez par néceflité, fe 
produifent alors avec plus de licen- 
ce. Lenix écoit né complaifant, mo- 
déré, humble, aimable, avant que 
d’être riche; mais depuis que fon pè- 
re eft dans les grottes Fermes , & qu’il 
compte fon bien par millions, il eft 
devenu hautain , fier , méprifant, 
fot; il a perdu par fes richeffes tou- 
te l’eftime qu’il avoit acquife par fa 
vertu. 

Pourquoi s’étonner que des gens 

fortis 
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fortis de ia Jie du peuple, & qui n’ont 
eu qu’une éducation malheureufe, 
mais qui ont fait une grande fortu- 
ne, s’oublient & deviennent fuffi- 
fans ? Ils ne fe fouvienneDt plus de 
leur premier état; les richefles oh ils 
nagent, les font rechercher des plus 
grands Seigneurs : Ces bafles com- 
plaifances qu’ou a pour eux , & les 
befoins qu’on a de leur fecours, leur 
font tourner la tête; & ils font quel- 
quefois allez fous & allez infolens, 
pour fe mettre au delTus de ceux qui 
empruntent leur argent, ou qui leur 
vendent leurs Terres & leurs Châ- 
teaux. 

*dr* Je ne fai fi les Femmes qui ai- 
ment trop les grandes parures, en- 
tendent bien leurs intérêts; au lieu 
de relever leur beauté naturelle, elles 
l’offufquent, & empêchent qu’elle 
ne faite tout fon effet. Une Femme 
laide ne doit point attirer fur elle 
les regards par fon ajuftement. Quand 
la laideur eft toute feule, on y fait 
moins d’attention, elle demeure pour 
ainfi dire cachée dans fes propres té- 
nèbres. La vieille Clorine avec fon 
habit couleur de rofe, & tout le 
Telle de facilement, s’eft attirée 
les railleries de tout le monde. On 
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donne. Je fus fore touché d’un bel 
exemple de modération que donna 
l’autre jour Dorante ; il fe voyoit mal- 
traité de paroles par un Homme d’un 
rang bien au deflous du fien; il a voit 
une canne à la main , & dans fon pre- 
mier mouvement il fut tenté defrap- 
per un Homme qui lui manquoit de 
refpeét : Il rentra dans fa chambre 
pour reprendre fon fang froid , avant 
que de terminer l’affaire, qui étoic 
caufe de ce défordre. Un Homme 
moins modéré auroit évaporé fa bile, 
en donnant quelques coups de canne 
à un étourdi qu’il s’oublioit; mais je 
crois qu’un Homme d’honneur a gran- 
de honte de foi-môme, quand il re- 
vient à fon fang froid, après s’être 
laiffé emporter à ces violences. 

Ceux qui cherchent leurs repos 
dans le monde , font toujours in- 
quiets , pareequ’ils ne fauroienc 
trouver ce qu’ils cherchent. Ils ne 
doivent pas même trop compter, fut 
leur prévoyance, qui eft fouventfur- 
prife par la trahifon, contre laquel- 
le la prudence, la force, ni la va- 
leur ne fe peuvent défendre': Quand 
on a apporté tous les foins dont on 
efl: capable, & que les choies reuf- 

fiflent mal * il faut faire comme 
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dans les jeux qui dépendent du ca- 
price de la fortune , & tâcher de cor- 
riger par adrefle la bizarrerie du ha- 
zard. 

Renfermez-vous dans vos bonnes 
intentions, fi vous voulez avoir du 
repos, & contentez- vous du plaifir 
fecret que l’on goûte à faire de bon- 
nes aftions: Ne vous flattez point 
d’être approuvé de tout le monde.. 
Si les perfonnes équitables vous 
louent & vous rendent juftice, le 
nombre fera bien plus grand de ceux 
qui vous défaprouveront ; la plû- 
part ne feront pas feulement reflé- 
xion à des actions qui méritent des 
louanges immortelles ; leur indolen- 
ce ne leur permet pas de s’inquiéter 
beaucoup de ce qui ne les regarde 
pas. Les autres plus malins ou plus 
bizarres ccnfureronc ce qui eft de 
plus grand, & de plus héroïque, 
dont leurs yeux jaloux font éblouïs. 
Contentez-vous du témoignage de 
.votre confcience, & allez toujours 
votre chemin. Voyez comme lesfen- 
tiraens font partagez fur le chapitre 
de Famrine. Ceux qui jugent faine- 
rnent des chofes, conviennent qu’on 
ne peut avoir plus de vertu , l’efprit 
mieuz. tourné , un mérite plus réel , 
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des fentimens plus modeftes dans une 
fortune fi relevée ; ceux qui n’ap- 
profondiflent pas les chofes , ou qui 
n’en jugent que par caprice , difent 
que c’eft une hypocrite qui joue la 
comédie, & qu’elle cache fous des 
dégors modeftes, & une apparente 
modeftie, un fonds d’orgueil que rien 
ne peut aflouvir. Pour diminuer le 
mérite des grandes chofes qu’elle 
fait, & qu’ils ne peuvent diflimuler, 
ils lui attribuent des intentions dé- 
tournées quelle n’eut jamais, ils tâ- 
chent d’infinuer qu’elle ne penfequ’à 
fa fortune & à fe maintenir» lors mê- 
me qu’elle agit par les motifs les plus 
relevez & les plus fublimes. Telle 
eft la malignité & la bizarrerie du 
cœur humain. 

es* Il faut être bien fûr de fon fait* 
quand on s’émancipe à faire des re- 
proches aux gens. Lorfqu’on eft ac- 
cufé injuftement, on a de la peine 
à fe modérer, le cœur fe fouléve 
contre l’extravagance ou la malice 
de ceux qui ne rendent pas juftice 
à notre vertu. Mais l’on D’a rien à 
dire, quand les reproches que l*on 
nous fait font bien fondez, parce- 
que notre confciebce nous en fait en* 
core de plus aigres. * 
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Les gens de qualité ne doivent pas 
appréhender d’être trop bons de trop 
humains; leur rang & leurs dignitez 
les rendent aflez refpe&ables; l’en- 
vie qu’on a de leur plaire, fait qu’on 
fe foumet aifément à tout ce qu’ils 
défirent. Il faut qu’ils tachent d’a- 
doucir par des manières populaires & 
aifées le joug de cette dépendance. 
C’eft par là qu’ils gagneront la con- 
fiance & l’amitié de ceux qui ont af- 
faire à eux; trop de fierté, des ma- 
nières hautaines «St impertinentes re- 
butent les gens. Il y a une efpece 
de commerce entre le Sujet «St le 
Seigneur, le Sujet doit le refpeft, 
l'obéiflance, la foumiiïion ; le Sei- 
gneur doit fes foins, fa prote&ion, 
delà bonté, de la facilité. Quand 
les chofes font de la forte, tout le 
monde eft content, l’inférieur trou- 
ve du goût à obéir, <5c il ne fent pas 
le poids de fa dépendance. 

Dans le Commerce que vous avez 
avec des perfonnes fiêres , faites pa- 
roître tant de modération «St tant de 
retenue , que vous ne leur laiiïïez 
jamais entrevoir que vous avez un 
mérite éminent, & qui efface Je leor. 
Si des gens fort au deffus de vous; 
vous demandent confeil , ne faites' 

point 
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point le pédagogue, & ne prétendez 
pas les regenter: frétez leur tno- 
dellemenc vos lumières, comme ü 
vous ne faifiez que les joindre à cel- 
les qu’ils ont. Ces infinuations vous 
rendront bien plus agréable, que tout 
ce que vous pourriez dire ou Faire en 
leur faveur. 

Ceux qui aiment à difputerencon- 
verfation, & qui prennent toujours 
l’affirmative contre ce que les autres 
avancent, fe font fouvent une que- 
relle perfonnelle , d’un fait frivole 
qu’on leur contefte ; la réGftance les 
échauffe, & fait qu’ils s’obftinent k 
foutenir leur opinion. S’ils man- 
quent de bonnes raifons pour l’ap- 
puyer , ils ont quelquefois recours 
aux inventives & aux reproches, que 
les intéreffez repouffent affez fouvent 
d’une manière très- vive: On regarde 
cette répliqué comme l’aigreur d’un 
ennemi qui vous infulte ; de forte 
qu’une bagatelle devient une affaire 
férieufe, & l’on eft contraint d’avoir 
recours aux médiateurs pour termi- 
ne ce different bizarre. 

On ne peut guères entretenir un 
commerce de longue haleine avec la 
plûpart du monde, fans avoir des 
îujets de s’en plaindre, mais la fau- 
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te que l’on fait , & que l’on s’en plaint 
trop amèrement, & d’une manière 
trop aigre. Les moyens que Ton 
prend pour ramener les gens dont on 
n’eft pas làtisfaic, les éloignent de 
nous fans retour. Un procédé hon- 
nête , quelques reproches tendres font 
un bien meilleur effet , & peuvent ap- 
privoilèr les efprits les plus lauvages. 
La douceur, la modération eft le 
meilleur remède à quoi l’on puifle a- 
voir recours; pour faire rentrer dans 
leur devoir des gens bizarres & pour 
les mettre à la raifon ; cependant 
c’eft le parti que Ton prend le plus 
rarement,* on croit qu’il y va de fa 
réputation à faire des éclats qui atti- 
rent les yeux de tout le monde. 

Je ne fai fi c’eft un paradoxe , 
qu’il faut plus de force d’efpric pour 
fupporter la bonne fortune, que la, 
mauvaife. Les âmes vulgaires plient 
fous le fait de leur prolpérité, leur 
joie leur échappe malgré eux; un vi- 
fage content fait lire leurs fentimens 
les plus fecrets.IIs ne peuvent s’em- 
pêcher défaire paroître l’ërgueilque 
leurs richefies leur infpirent, & le 
mépris qu’ils ont de ceux qui ne font 
pas riches. * 

Les plus fages, les plus concertez 
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ne peuvent pas fe promettre de ne 
faire jamais de faufles démarches ; 
mais quand ce malheur eft arrivé, il 
ne fauc pas s’obftiner à foutenir un 
mauvais parti par une fierté mal en- 
tendue, ou par l’aigreur de fon reflen- 
timent qui vous jette dans de nou- 
veaux précipices. Tâchez de reve- 
nir de votre égarement ; il y a fou- 
vent plus de mérite à fe tirer habile- 
ment d’un mauvais pas, qu’à ne point 
faire de fautes. Oo plaine un Hom- 
me que le malheur de fes affaires , 
ou dcfâcheufes conjonctures ont mis 
dans une mauvaifefituation; maison 
ne plaint pas ceux qui s’opiniâtrent 
mal à propos , & qui achèvent de fe 
ruiner , quand ilspouroient aifément 
rétablir leurs affaires, eD prenant une 
autre conduite. 

On n’a jamais plus de befoin defe 
modérer dans une convention , 
que lorfqu’elle roule fur la raillerie, 
il eft fort difficile de fe ménager dans 
l’emportement d’une plaifanierie à 
quoi tout le monde applaudit: La 
converfation en eft effeCtivementplus 
vive & plus agréable; mais il eft ra- 
re que les railleurs & ceux de qui 
on raille , fortent bons amis. Les 
perfoDnes délicates font plus bleflees, 
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& fe trouvent quelquefois plus ofFerî- 
fées d’un mot plaifant, que d’une af- 
faire de conléquence, parce que tout 
le monde craint le ridicule, &qe’oa 
n’aime guères à voir rire les autres 
à fes dépens. 

D’où vient que nous n’avons pas 
pour les autres la même indulgence 
que nous voulons qu’on ait pour nous? 
L’iujufticedes hommes eft telle qu’ils 
voudroient que tout le monde fût 
parfait, quoiqu’on ait mille repro- 
ches légitimes à leur faire à eux- 
mêmes. Lucrèce fe plaint par tout 
de l’humeur contrariante à'Ifmene : 
Elle dit que c’eft une bourrue , que 
l’on ne fait par ou prendre , & avec 
qui l’on ne fauroit vivre, cependant 
il n’y a pas dans le monde , une 
Femme plus incommode , plus bi- 
zarre, & plus précieufe que Lucrèce. 
II eft allez ordinaire que des gens qui 
ont des défauts greffiers, donc tout 
le monde fouffre reprochent aux 
autres des bagatelles , qu’ils regar* 
dent comme des monftres. 

Il femble que ce foit un droit de 
reprefaillesdenepoinc ménager ceux 
qui nous brufquent, & qui nous di- 
rent des chofcs dures & offenfantes, 
L’ufage eft allez établi de répondre 
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aux gens du même ton qu’ils nous 
parlent; mais il faut l’avouer, que 
c’eft ce qui empoîfonne le commer- 
ce, & que ceux qui ont aflez d’em- 
pire fur leur efpric pour fe modérer 
dans ces conjor, dures, & pour rete- 
nir un mot piquant, prêt à leur é- 
chapper, font bien louables d*épar- 
gner par pure générofité, des per- 
sonnes qui ce méritent point 
qu’on ait pour eux des égards fl dé- 
licats. 

De quoi fert de faire des éclats, & 
de témoigner deTem portement , con- 
tre des gens qui vous négligent après 
un long commerce, fans que vous 
leur avez donné aucun fujec de vont 
maltraiter? Ces éclats & ces ern- 
portemens font aflez inutiles, & ne 
font pas rentrer les gens dans leur 
devoir. Le meilleur parti que nous 
puiflions prendre avec ceux qui nous 
quittent, eft de leur donner la li- 
berté de nous quitter: Si cette per- 
te nous afflige, il ne faut pas qu’il 
ayenc le plaiflr d’appercevoir notre 
chagrin. 

Quand on a rendu quelque mau- 
vais office, ou qu’on a tenu des dif- 
cours défobligéans fur notre chapi- 
tre , que des amis imprudens nous 
. rap- 


Digitized by Google 


164 Réflexions. 
rapportent; la première chofe quifê 
prelènte, eft un déûr de fe vanger, 
& de chercher toutes les occafions, 
pour donner des marques de notre 
reffentiment à ceux dont on fe croit 
maltraité; on fe déchaine contr’eux 
dans toutes les compagnies où l’on 
fe trouve ; on veut que tout le mon- 
de entre dans nos intérêts, &approu- 
ve notre procédé; voilà ce qui fe 
pratique. Mais il feroir. bien plus 
généreux de fe mettre au deflus de 
ces fortes d’affaires, & de fe conten- 
ter d’en faire quelques reproches lé- 
gers , pour marquer qu’on n’eft pas 
infenfible, & qu’on n’a. pas une in- 
dolence flupide , qui n’eft touchée de 
rien: Si l’on prenoit ce parti, au iieu 
de fe déchaîner comme l’on fait, on 
auroit trouvé le fecret de mettre des 
gens dans leur tort, & de conferver 
Ion repos & fa gloire. Pourquoi vou- 
lez-vous faire la même faute ,t& leur 
donner aufli des fujets de fe plaindre 
de vous avec juftice ? 

On a befoin à tous momens de fe 
modérer, parceque l’on trouve par 
tout des gens bizarres & incommodes 
qui donnent une belle matière à no- 
tre patience. Un Homme fe trouve 
lié avec une époufe* de mauvaife 

hu- 
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humeur qui gronde & qui querelle 
toujours : Ses domeftiques grofliers 
& brutaux ne le fervent pas félon fon 
gré: Des amis perfides le trahiflent 
ou l’abandonnent quand il a le plus 
de befoin de leurs fecours : Des en- 
nemis acharnez à le détruire, lui 
fufcitenc de mauvaifes affaires: Quel 
parti prendre dans tous ces em- 
barras? Faudra-t-il livrer de perpé- 
tuels combats, contre tous ceux qui 
nous jouent de mauvais tours pour 
les rendre raifonnables malgré eux, 
& à force ouverte? Ce feroit une 
entreprife bien vaine & bien inutile. 
Le plus fûr & le plus court eft de 
fe faire un petit fonds de Philofo- 
pftie, & de fe renfermer dans fa 
modération. 

On voit des Hommes qui reffem- 
blent affez à des animaux feroces, 
toujours prêts à vous mettre en piè- 
ces < 5 t à vous dévorer ; ils vous comp- 
tent pour des bienfaits, le mal qu’ils 
ne vous font pas; N’en attendez point 
de bons offices; n’efperez pas leur 
faire compaffion,& les attendrir par 
le récit de vos malheurs ; c’efl: 
beaucoup, s’ils ne vous pouffent dans 
le précipice pour achever de vous 

noyer. Par la malignité de leur cœur 
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ils font toujours dans la difpofitionde 
Dire tout le mal dont ils font capa- 
bles, & ils Tentent ud plaifîr malin, 
quand ils ont réufll à faire enrager 
quelqu’un. De ttls Hommes de- 
vroient- ils naître; ou ne faudroit-il 
pas qu’il y eût des Loix dans les Ré- 
publiques bien policées pour les ban- 
nir du commerce? 

il y a dans l’Homme un fonds de 
malignité, qui fait que l’on regarde 
avec des yeux jaloux, les talens & 
les belles qualitezdes autres. Quand 
on en parle , ils ne peuvent le re- 
foudre à en dire du bien ; leur pen- 
chant naturel les porte à en dire du 
mal. Chacun aime à le critiquer mu- 
tuellement : le Soldat parle volon- 
tiers de fon Capitaine ; le Capitaine 
cenfure le Mettre de Champ; celui ci 
veut faire des leçons à fou GénerahLe 
Général rejette fur la conduite de la 
Cour le mauvais fuccès de la Cam- 
pagne. Il faut fonger à remplir fes 
devoirs, fans s’iilrormer de ce que les 
autres font obligés de faire, & lans 
fe repofer fur eux du fuccès d’une 
entreprife, ou fans leur en attribuer 
la faute, quand on a mal réufll. 

** Les âmes battes & rampantes 
ramènent tout à leur utilité: J1 n’y 
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aqu’à perdre avec de celles gens; ils 
trouvent toujours le moyen de vou* 
faire fervir à leurs intérêts. J’enren- 
dois l’autre jour Nonanville débiter 
des maximes qui fentent bien le cli- 
mat 011 il eft né; il di-oir fans façon 
qu’il envifageoic toujours le côté 
par 011 un Homme pouvoit lui être 
bon à quelque chofe, qu’il l’emplo- 
yoit félon fon talent, & qu’il l’aban- 
donoit quand il eD a voit retiré tous 
les fervices qu’il en pouvoit atten- 
dre: Fuyez ces Hommes paîtris de 
crade & de boue, qui ne vous mé- 
nagent que parceque vous leur pou- 
vez être utiles. 

Nous avons tous dans notre pro- 
pre fonds ud grand penchant pour 
être injufte,& nous ne nous laiflbns 
que trop aller à notre penchant; 
c’eft peut être l’une des chofen qui 
ruine davantage la douceur de la 
Société, & qui nous empêche de 
jouir des agrémens de la vie civile. 
C’eft. là l’origine de tant de plaintes 
qu’on entend fi fouvent, 'quelque- 
fois juftes, quelquefois mal fondées, 
à caufe de l’extrême délicacefie qu’on 
a pour fes propres intérêts , & de 
l’indolence oü l’on eft: pour ce qui 
regarde les autres. 11 eft vrai que 

cha- 
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chacun ne Congé qu’à foi,& que Ton 
compte pour rien ce qui touche le 
plus fes voifins: Cependant ,pour?i- 
vre heureux, il faut contribuer au- 
tant que l’on peut, au bonheur des 
autres,* car fans cela, on trouvera à 
tout moment des oppofitions ,* au lieu 
que fi nous faifons en forte que les 
autres foient heureux avec nous, ils 
ne mettront point d’obitacles à nos 
defleins, puilqu’ils y trouveront leur 
compte, & ainfî notre vie en fera 
bien moins traversée , plus unie & 
plus tranquille. 

St vous ne pouvez vous défaire 
de vos mauvaifes qualicez, tâchez 
au moins de les dérober à la con* 
noiffance da monde. Pourquoi vou- 
lez - vous que l’on foufîte le chagrin 
de votre mauvaife humeur , & cette 
autorité importune que vous vous 
donnez de cenfurer tout le Genre, 
humain? Croyez- vous pafler pour 
un Homme délicat en faifant le 
dégoûté & le difficile? Et vous flat- 
tez-vous de faire recevoir cormne 
des décifions, ce qui n’eft que l’ef- 
fet de votre bizarrerie & de votre 
caprice? 

L’empreffement , ni la pafiion ne 
tirent jamais d’affaire : Il faut être 

mal- 
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maître de foi, fe pofleder , confulcer 
fainement fur les mefures qui nous 
peuvent conduire à la fin que l’on 
s’eft propofée. C'eft par un défaut 
de précautions que l’on voit échouer 
les meilleures affaires, & qui auroienc 
eu une meilleure iffue, fi elles euf- 
feot été conduites autrement. Ainfî 
ce n’eft pas toujours contre l’injufti- 
ce des Hommes qu’il faut crier , quand 
nos entreprifes n’ont pas le fuccès 
que nous fouhaitons., c’eft à notre 
imprudence qu’il faut s’en prendre: 
Mais il y a en cela une reffource, il 
faut fe corriger par l’experience des 
fautes oü l’on eft tombé, & fe fer- 
vir pour l’avenir des faufTes démar- 
ches que l’on a faites par le paffé. 
C’eft une maxime générale & très 
vraie , que la patience meurit les 
defleins les plus difficiles, & rend 
l’exécution aifée , au lieu que la préci- 
pitation gâte les entreprifes les mieux 
concertées. 

Si la difcrétion ne modéré notre 
zèle, nous ferons fouvent plus de 
tort à nos amis que nous ne leur fer- 
" virons par une chaleur indifcrette. 
Quelque bien intentionné que foie 
un Homme , fon imprudence fait fou- 
vent plus de mai , que fon zèle n’ap- 
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porte d’avantages. Il faut que la rai- 
fon réglé les mouvemens du cœur, 
autrement nous ruinerions par un 
zèle impétueux de fort bonnes af- 
faires. 

N’ayez aufli qu’un zèle difcret & 
modéré pour redrefler vos amis quand 
ils s’égarent , fi vous ne voulez pas 
leur être importun: Vous vous ren- 
dez redoutable par les avis éternels 
que vous leur donnez, ils font devant 
vous dans une contrainte qui les gé 
ne. On ne peut rien dire devant Zy- 
cas, qui n’excite fon chagrin & fa 
mauvaife humeur. Les actions les 
plus indifférentes, les plaifirs les plus 
innocens, lui paroiflenc des crimes im- 
pardonnables : Il fe fait des monftres 
pour les combattre & pour avoir des 
fujets de quereller; & quand fa bile 
s’aigrit, il fait de longues déclama- 
tions avec autant de feu & de viva- 
cité, que s’il s’agiflbit de la ruine de 
l’Etat, &ce n’eft fouvent qu’une ba- 
gatelle qu’il grofiit lui-même, pour 
avoir plus de droit de crier. Ce qui 
eft de plus embarraflanc avec les per- 
fonnes de ce caradtère, (1 vous faites 
femblant d’écouter leurs remontran- 
ces, & de les approuver, ils vous 
régentent comme des Pedans affidus 

qu’on 
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qu’on a toujours à fes oreilles ;^G vous 
ne les écoutez pas, & fi vousméprifez- 
leurs avis, ils fe déchaînent contre 
vous , & vous vous en ferez des en- 
nemis irréconciliables. 

Si l’on prenoit autant de précau- 
tions pour prévenir les jugemens du 
Public, avant que de s’embarquer 
dans une affaire , qu’on en prand 
pour l’appaifer quand on s’y eft em- 
barqué mal à propos, on s’épargne- 
roit bien des peines inutiles. Les Apo- 
logies ne font pas d’une grande utili- 
té, quand la conduite dément les 
difcours. Quegagne une Femme dont 
on connoîc les petits commerces, 
par toutes les raifons qu’elle em- 
ployé pour fe juftifîer fur la droitu- 
re de les intention ? Un Juge qui 
fe laiffe féduire par la brigue & par 
les foilitations, peut- il empêcher 
qu’on ne le regarde comme un Hom- 
me de mauvaife foi , quelques dé- 
tours qu’il prenne pour fe difculper? 
Mais quand on a fait fon devoir, il 
re faut point trop s’inquiéter des 
jugemens du Public, qui ne rend pas 
toujours juftice à la vertu. Un Hom- 
me qui pourroit fe modérer affez, 
pour ne fe point piquer de ce que 
l’on dit à fon defavantage, auroic j 
'•*- : Hz 1 trou- 
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trouvé le fecret de vivre en repos, 
& de s'épargner fouvent de fâcheux 
démêlez. Le mépris que l'on témoi- 
gne pour les difcours défobligeans, 
leur ôte une partie de leur poids & 
de leur aigreur, & rallentit l’ardeur 
que des perfonnes jaloufes avoient à 
médire. Lorfque Favoritte commen- 
ça à entrer dans le monde, fon mé- 
rite perfonnel, fa beauté, fes agré- 
mens allarmèrent toutes les Femmes, 
qui remirent par tout en campagne, 
& firent des ligues offenfives & dé- 
fenfives pour détruire une rivale fi 
redoutable; c’étoit un déchaînement 
horrible. Mais par bonheur Favo- 
ritte avoit autant de modération &* 
de retenue que de beauté; elle ne 
fit 'point femblant d’entendre tout ce 
que l’on débicoit contr’elle; fa poli- 
tefle, fa douceur, fes infinuations 
calmèrent les plus déchaînées, qui 
furent toutes honieufes de leurs mau- 
vais procédez; & elles recherchèrent 
dans la fuite avec beaucoup d’em- 
prefiement, l’amitié d’une perfonne 
fi commode, & qui paroitpar desca- 
refles , les mauvais offices qu’on avoit 
eu envie de lui rendre. 

Quand on ne fe croit pas obligé 
de parler avantageufement de certai- 
nes 


Digitized by Google 



De la Modération, &c. 173 

ces peTonnes dont les procédez De 
font pas agréables , il faut au moins 
avoir afTez, d’empire fur foi pour les 
épargner, & pour ne point divul- 
guer leurs défauts & leurs foibles, 
pour les tourner en ridicules, ou 
pour leur attirer de mauvaifes affai- 
res. Puifque nous fommes fi déli- 
cats , & que nous voulons être mé- 
nagez, ayons la même équité pour 
ïes autres. Souvent uoe parole défo- 
bligéante caufe de plus cuifans déplai- 
, firs, que nepouroient faire de mau- 
vais offices, qui marqueroient moins 
de mépris. 

Il eft bien difficile de conferver 
long-tems les perfonnes, & de pren- 
dre des méfures fi juftes, que l’on 
puifle toujours compter fur leur 
amitié. La moindre indifférence té- 
moigné? fans defTein , leur fait oublier 
tous les fervices qu’on leur a rendus. 
Une raillerie innocente fur des ba- 
gatelles, & fur des fujets indiffé- 
rons, l'es aigrit; ils les regardent 
comme des injures fenfibles , quoi- 
qu’on n’aK nul defTein de les offen- 
fer, ils n’en peuvent revenir; ils 
cherchent toutes l es occafions qu’ils 
peuvent pour vous donner des mar- . 
ques de leur reffemimenc ; & pour 
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vous traverfer dans des affaires effen- 
tielles. 

Il ne faut pas abufer de la bonté 
que les gens avec qui nous vivons, 
nous témoignent. Nos amis font 
obligez de nous donner leurs foins, 
& de foutenir avec chaleur. nos inté- 
rêts ; de nous rendre fervice , quand 
nous avons befoin de leur lecours 
de ne point faire un mauvais ufage 
de nos confidences, & de nous gar- 
der éxa&ement le fecret; mais quand 
3 ls ont fait pour nous tout ce qu’ils 
font capables de faire, il ne faut 
rien leur demander au delà. La plû- 
part des Hommes font fi déraifonna- 
bles; ce qu’ils font pour les autres, 
leur paroît d’une fi grande confé- 
quence,* les bons offices de leurs 
amis les touchent fi peu, qu’ils croyent 
toujours qu’on leur en doit de refie, 
quoiqu’on ait tout facrifié pour les 
fervir. 

La plûpart des Hommes croyent 
qu’il faut être dur & fevère pour 
le faire refpeéter; cependant la du- 
reté & la féverité rebutent tout le 
inonde ; la clémence & la bonté 
avancent plus les affaires, qu’une ri- 
gueur infléxible, parceque l’on fait 
SQütpar dépit quand on fe voitmal- 
- 1 • . . traitéi. 
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traité. Hortenfins croiroit fe dégrader 
de fon autorité, s’il difoit la moin- 
dre parole obligeante à ceux qui l’en- 
tourent, ou qui dépendent de lui; 
fon air févère fait qu’on le regarde 
comme un Pédant; on le fuit par 
tout; on tremble quand on a la moin- 
dre affaire à traiter avec lui , ou quel- 
que grâce à lui demander: Eft-ce 
une chofe G difficile que d’avoir ua 
vifage riant, & de témoigner quel- 
que complaifance aux gens qui nous 
abordent, & qui ont déjà affez de 
peine quand ils font obligez de nout 
follicicer? 

Ceux qui font dans des poües re- 
levez, à la tête des Compagnies, & 
des premiers Ordres de la Républi- 
que , doivent traiter civilement les 
.perfonnes qui ont recours à eux; iis 
font obligez de refufer beaucoup de 
gens; mais ils doivent s’étudier à les 
contenter , au moins de paroles & 
de mines, pour adoucir leurs refus, 
quand ils ne peuvent les contenter 
par des effets. 

Il eft certain que dans la plupart 
des Hommes l’intérêt l’emporte fur 
la gloire; ils briguent les grands pof- 
tes, plûtôt pour s’enrichir que pour 

immorcalifer leur nom , cependant 
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c’t-ft un honteux trafic que de fai- 
re fervir à amaiïer des richefles, une 
Charge éclatante oîi l’on doit être 
content de l’honneur qui y eft at- 
taché. 

.De la manière dont les Hommes 
font faits, il ne faut plus compter 
fur leur générofité; l’amour propre 
& l’intérêt ont tellement gauchi leurs 
fentimens, qu’ils ramènent tout à 
eux* mêmes; il y a toujours quelques 
retours fur eux dans les bons offices 
qu’ils vous rendent , & ils n’auroient 
' pas tant d’égards pour les gens, s’ils 
n’en efperoient des fervices récipro- 
ques; cependant c’eft une bafïefle 
de ne ménager fes amis , que par- 
ce qu’ils peuvent nous être utiles, de 
les abandonner à leur mauvaife for- 
tune, de rompe avec eux tout com- 
merce , quand le dérangement de leurs 
affaires les met hors d’état de nous 
fèrvir. 

On ne trouve plus de véritables 
amis, ni d’amitié bien épurée; celle 
qui eft en ufage dans le monde, n’eft 
qu’un voile pour cacher l’amour pro- 
pre, qui fe découvre aux occafions 
oîi nos intérêts font en concurrence 
avec ceux des pèrfonnes que nous 
croyons aimer. Ce qui eft en cela 

d’in- 
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d’incompréhenfible & de bizarre, le 
bonheur de cos propres amis nous 
afflige quelquefois; à mefure qu’ils 
s’avancenr ou qu’ils deviennent heu- 
reux, ils nous deviennent moins ai- 
mables; Nous ne les voyons qu’avec 
peine & avec une cerraine contrainte 
qui nous gêne; nos confidences fere- 
froidiflent , nous ne pouvons pardon- 
ner à la fortune les faveurs qu’elle faic 
à une perfonne que nous aimons; nous 
en aurions moins de chagrin , fi elle 
les faifoît à des perfonnes que nous 
ne connoiffons pas, ou qui nous font 
indifferentes. Quelle bizarrerie! Quel 
étrange renverlementî 
L’envie, les baffes jalouûes fonl 
faire de grandes fautes dans le com- 
merce de la vie civile: On eff au 
défefpoir du fuccès & de l’élévation 
de certaines gens que la faveur pouffe 
à toutes voiles: Oo ne leur par- 
donne ni leurs belles qualitez, ni le 
bien qui leur arrive; on fe déchaîne, 
on a recours à mille artifices pour dé- 
truire un mérite importun qui éteint 
celui des autres, & qu’o ' ne re- 
garde qu’avec inquiétud & avec des 
yeux jaloux: Il faudroic au moins 
être allez maître de foi , & de fon 
dépit • pour ne ooint tailler entre- 
r r * H 5 voir 
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voir des feDtimens fi bas , & fi fip 
dignes d’un Homme d’honneur. En 
aurez -vous plus de mérite, quand 
tous aurez rabaiffé celui des autres, 
que vous regardez comme vos ri- 
vaux? Voilà cependant la politique 
de la plûpart des Hommes, en quel- 
que état & quelque rang oh ils fe 
^trouvent. Les Vieillards voyent avec 
chagrin la fortune naiffante des jeu^ 
nés gens: Un Homme avancé dans 
les Sciences ou dans la guerre, eft au 
défefpoir quand quelqu’un fe diftin- 

f ue par un mérita extraordinaire; 

,es jeunes gens qui ont les mômes 
prétentions , ne peuvent fe fupporter, 
& ils ont bien de la peine à s’em- 

E ôcher d’en venir à de grands éclats. 

,es Femmes ne peuvent fouffrir de ri- 
vales fur le chapitre de leur beauté » 
& elles ont recours à toutes fortes 
d’artifices pour détruire celles qui 
les effacent. Angélique s’eft affranchie 
de cette loi commune, quoiqu’elle 
foit parfaitement belle, & qu’jl foie 
affez rare qu’une belle Femme loue 
les autres de leur beauté, elle en par- 
le avec plaifir; elle eft la première à 
faire remarquer leurs agrémens, & à 
impofer filence aux gens qui en vou- 
droient dire du mal , je crois que ces 

ma* 
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• manières obligéantes lui font autant 
d'honneur, que fes rares qualicez 6c 
fon mérite perfonnel. 

La bienséance ne permet pas tou- 
jours de faire pour foi ce que Ton 
fait pour les autres, on les loue im- 
punément, & c’eft même un mérite, 
que d’en ufer dé la forte ; on prie, 
on follicite, on fait des démarches 
hardies; on prefle les gens , tout ce- 
la fe fait avec bienféance pour les af- 
faires ou pour les intérêts de fes amis: 
On auroie mauvaife grâce de le faire 
pour fes piopres intérêts: C’eft alors 
qu’un peu plus de ménagement & de 
circonfpe&ion eft de bonne grâce: 
Un grand déflntereflement donne 
beaucoup de relief à un Homme: Peut- 
être que c’eft à caufeque cette vertu 
eft fort rare, & qu’on n’en coonoîc 
plus l’ufage. 

On n’elt pas toujours en état, par 
la fituation des fes affaires, de ren- 
dre aux gens des fervices effenrfels, 

& quand on le fait , il faut que ce 
foit par pure générofité , & fans 
avoir des vûes intéreffées; mais au 
moins il ne dépend que de nous de 
les traiter honnêtement, de les mé- 
nager, .d’avoir pour eux de la com- 
plaifance. Ces manières polies font 
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fouvent le même effet que pourraient 
faire de boDS offices, & les engager c 
à nous fervir avec plus de chaleur ,, 
’que fi on les avoit accablez de bien- 
faits; Que couteroit-il d’être gracieux, 
quand la difpoûtion de nos affaires 
ne nous permet pas de nous atta- 
cher les gens par de grandes efperan- 
ces? 

Ceux qui font naturellement libe- 
raux de défintereffez, ne demandent 
point de retours, quand ils rendent 
de bons offices; ils ne donnent point 
les bien* faits à ufure: Ce n’eft jamais 
l’efperance ou l’intérêt qui nourrit 
leur amitié; ils ne cherchent dans 
le commerce de leurs amis, que l’a- 
grément de l’amitié même : Vertu 
très rare, & qui fent fort fon ancien- 
neté. . 

C’eft une baflefle aflez ordinaire 
que d’aimer à recevoir. Il faut 
avoir l’ame grande & des fentimens 
fort nobles, pour donner fans quel- 
que fecret retour fur foi: Mais ce- 
lui qui reçoit un bon office, en doit 
avoir une reconnoiffance éternelle, 
& proportionnée à la qualité du bien- 
fait. 

Dans le fiècle où nous vivons, il 
n’y a guères de probité k l’épreuve 

d’une 
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d’une grande fomme ; c’eft une ten- 
tation bien délicate: Les Femmes les 
plus févères fe laifTenc quelquefois 
féduire par cet appas; les plus gens 
de bien n'y réfiftenc pas toujours, far 
tout quand on eft né dans l’indigen- 
çe , ou que Ton fa fant prefîé par 
des befoins domeftiques; cependant 
un Homme d’horneur ne doit jamais 
rien faire contre fan devoir pour ac- 
commoder fes affaires. Le plusfûr, 
dans une pareille conjoncture eft de 
fe défier de foi : On eft perdu fitôc 
que Ton commence à parlementer. 
Quand on eft parvenu à méprifer 
l’argent & les richefifes , on ne trou- 
ve plus d’obftacles pour arriver à une 
haute vertu. Cet efprit de définté* 
' Tellement eft une marque infaillible 
qu’on a l’ame bien faite, & Fort au- 
deflus du commun ; mais oh trou- 
ver ce Phénix? 

Une Femme interefTée , & qui aime 
l’argent, eft en état défaire toutes 
les faufies démarches que voudront 
ceux qui connoiffent fan foible& la 
difpofition de fon cœur. Voilà la 
fource des atrachemens ridicules que 
l’on voit en de certaines Femmes ; 
Elles préfèrent, fans balancer, les 
Amans riches & pécunieüx , quelque 
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fots qu’ils foient , à des Homme* 
de mérite, qui ne font point en 
état de fournir à leurs folles dé- 
penfes. 

Si nous avions un cœur généreux 
& défintereffé , nos amis nous de- 
viendraient plus chers quand ils tom- 
bent dans quelque difgrace ; c’eft alors 
qu’il faut ranimer notre attachement,, 
nos foins, nos bons offices, & leur 
faire connoître que c’eft leur per- 
fonne plûtôc que leur fortune qui 
nous touche. A moins que d’être 
barbare, on celle de vouloir du mal 
aux gens que leurs malheurs perfé- 
cutene* on ne peut nourrir fa haine 
contre un ennemi malheureux. C’eft 
une grande cruauté de s’acharner à 
tourmenter ud Homme qui gémit 
fous le poids de fa mauvaife fortune: 
Cependant ü l’on n’y prend garde, 
c’eft juftement le tems que l’on choi- 
fit pour lui fufciter de facheufes af- 
faires, & pour profiter de la maü- 
vaife fituation oh il fe trouve. 

L’intérêt & le plaifir font comme 
les deux refforts de la vie des Hom- 
mes; il n’y a que les âmes privilé- 
gées qui agiflenc par des motifs de 
gloire. Ceux en qui l’amour de 
l’interêtf domine, fe laiflene aller à 

des 
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des a&ions baffes & honteufcs. Les 
Femmes qui font pour l’ordinaire plus 
tendres ou plus foibles, fe laiffenc 
féduire parle plaifir. Voilà ce qui fait 
qu’on en trouve tant qui n’ont pas 
affezde foin de leur gloire: Le plai- 
llr l’emporte fur les précautions qu’el- 
les dévroient prendre pour confer- 
ver leur réputation. 

*©* 'K0)*' *©* 3* *([$* 'C3* 

DE LA COMPLAISANCE. 

I L n’y a guères de chemin à faire 
pour parvenir à la politeffe, quand 
on a de la complaifance ; mais il 
faut qu’elle foit bien ménagée & bien 
étendue , qu’elle ne foit ni outrée 
ni rampante qu’elle proportionne 
au rang, au mérite* au cara&ère 
des perfonnes avec une jufte diftinc- 
tion; qu’elle ne dégénéré point en 
baffe flaterie ; qu’elle n’ait rien de 
fade, ni qui marque une ame fervile 
ou interefiee. 

On peut dire en général, que la 
complaifance eft l’ame de la Société 
civile ; c’eft ce qui en fait l’agré- 
ment, & ce qui entretient la dou- 
ceur du commerce : elle fait que l’on 
i- s’ac- 
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s’accoutume à toutes fortes d’hu- 
meurs: Les perfonnes complaifances 
ne font ni incommodes ni formalises; 
elles ne font point des plaintes éter- 
nelles lur le peu d’égards que l’on a 
pour leur rang, ou pour leur mérite; 
elles ne font point de procès aux 
gens fur des chofes frivoles. Si la 
conduite du prochain les blefle en 
quelque chofe, elles favenc prendre 
■leur c^rns pour leur infinuer adroite- 
ment le tort qu’il fe fait, en l’aver- 
tifiant que le monde fe forroalifle: 
Mais elles s’y prennent d’une maniè- 
re qui n’a ni aigeur ni fierté, pour 
ne le point chagriner par des avis 
rebutans. La complaifance eft une 
vertu douce & ai fée ; elle fait qu’on 
eft toujours content de tout le mon- 
de; ou fi on ce l’eft pas, on cache 
fes reflentimens avec tant d’adrefle, 
que perfonne ne fent notre chagrin, 
ni n’en foüffre. Un Homme com- 
plaifant ne fe plaint guères qu’on lui 
a manqué en des occafions eflentiel- 
les, ou qu’on ne l’a pas fervi avec 
chaleur; *au contraire il fe perfuade 
aifément qu’on eft allé au-delà de ce 
qu’on lui devoit : Il groffit l’idée 
des bons offices qu’on lui rend, pour 
en avoir plus de reconnoillance. 

Il 
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Il tâche de trouver des raifons pour 
excufer les fautes que l’on fait à fou 
préjudice,- ou quanail n’en peut trou- 
ver , il excufe les gens fur leurs bon- 
nes intentions. Si les Hommes a- 
voient les uns pour les autres une 
complaifance réciproque , leur com- 
merce en feroic bien plus agréable , 
leur vie fe couleroit avec plus de re- 
pos & de tranquillité , ils n’auroient 
pas befoin d’en venir fi fouvent à des 
\eclats ou à des explications , qui 
laiflent toujours quelque aigreur, & 
qui font qu'on ne fe voit pas avec le 
même plaifir, ni la même liberté. 

Il y a une efpèce de charme dans' 
la complaifance, à quoi il eft com- 
me impoflible de réfifter; on affec- 
tionne aifément des gens doux & 
commodes. qui entrent dans tous nos 
fentimens, qui applaudiflent à tout 
ce que nous difons, qui ne fe rebu-, 
tent ni de nos mauvailes humeurs , ni 
de nos caprices. Il faut cependant 
avertir ces perfonnes fi commodes, 
quela complaifance pouflfée trop loin, 
ennuye à la fin, & qu’elle fe fait mé- 
prifer. C’eft être flatteur ou fat, plu- 
tôt que complaifant, de n’ofer con- 
tredire des gens qui débitent impu- 
nément des extravagances , & qui 

s’ex- 
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5’expofent à la rifé de tout le monde 
par des fotifes qui leur échappent. 
Lacomplaifanceades bornes comme 
toutes les autres vertus; c’eftfe ren- 
dre ridicule que d’approuver des im- 
pertinences , &.dé fe récrier quand 
un Homme, à qui l’on veut faire fa 
cour, ne dit que des fadaifes & des 
fatires. Un Homme aflez connu 
dans le monde par fa Charge, & par 
fa qualité, paffe toutes les convcr- 
fations à louer toujours ; il loue le 
fauteuil & l’écran qu’on lui préfente, 
il admire la fituation de la chambre, 
loue le parquet, le lit, Falcove, le 
plat fonds,* il éxagère la richefle, la 
magnificence du Maître , fon train, 
iâdépenfe; c’eft beaucoup, s’il ne . 
fait pas le panégyrique des che- 
vaux: Je l’entendis un jour louer 
la bonne grâce d’un enfant qui eft 
borgne & contrefait; il à la même 
indulgence pour les Ouvrages d’ef- 
prit; tout le charme , tout le tranf- 
porte , la pointe d’une Epigrarame 
trivale lui paroîc préférable à tous 
les bons mots de Juvenal ; il con- 
trefait l’extafie pour faire plaifir à 
EAuteur , qui prend pour argent 
comptent les louanges hyperboliques 
qu’il lui donne libéralement mais 
V . . ' v ' ; par 
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par malheur il les donne à un fot 
comme à un homête Homme. Ce 
n’eft point là la complaifance que 
doivent avoir les honnêtes gens. 

Rien ne rend un Homme plus a- 
gréab!e,ni né le fait rechercher avec 
plus d’empreffement, qu’une com- 
plaifance polie & difpenfée avec les 
ménagemens néceflaires ; c’eft â dire 
qu’il n’y ait dans fes manières rien 
d’affe&é, ou qui fente groiîièrement 
]a flatterie. Dans les occaOons où le* 
gens ont betoin de notre fecours, il 
faut témoigner de l’ardeur à les fer- 
vin mais il ne faut pas avoir la com- 
plaifance de le faire , quand ils exi- 
gent de nous des fervices déraifon- 
dables , qui font contre les réglé* 
de l’honneur , de la confcience , & 
de la probité. 

Comme il y a de certains défauts 
que le déreglement de l’efprit fait 
paraître , qui ne naiflent pas avec 
nous , & qui font les effets d’une mau- 
vaife habitude; il y a auffi de cer- 
taines vertus qui ne dépendent pas 
toujours du tempéramment , & que 
Ton fe peut donner par le fecoursde 
l’art, & par un grand ufage du mon- 
de. La complaifance eft de cette 
efDèce; il efl certain que l’éducation 
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y contribue beaucoup; le commerce 
des perfonnes polies, à qui l’on a 
envie de plaire, ôte une certaine ru- 
defle , qui naît quelquefois avec nous, 

& qu’on entretient toujours quand on 
ne voit que des perfonnes groffières, 
à qui on ne prend pas la peine de * 
vouloir plaire, & qu’on ne fefoucie 
pas de ménager. 

Quand on eft né complaifant , on 
a une grande facilité às’infinuerdans 
refprit des Hommes, & c’eft) fou vent 
le meilleur moyen pour en obtenir 
tout ce que l’on délire; ils aiment à 
obliger les perfonnes commodes qui 
étudient leur goût , & qui s’y aflujet- 
tiflfent pour leur plaire. Je n’aprou- 
ve poiDt îacomplaifancede ces âmes 
rampantes qui s’expofens à tout par 
des vues mercenaires, & qui facri- 
fieroient leur repos, leur gloire & 
leur réputation , pour s’accommoder 
aux caprices de ceux qui peuvent 
faire leur fortune. 

Un Homme qui a un grand fonds 
de complaifance naturelle, s’ils n’y 
p r end garde , & s’il n’a beaucoup 
d’attention fur foi , eft d’un com- 
merce fade & inftpide , à moins qu’il 
n’y fuplée par beaucoup d’efprit , 
parceque, comme il aprouve tout 

ce 
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De la Complaifance. 189 
ee que l’on dit, & qu’il efl toujours 
de l’avis de celui qui parle, on ne 
peut s’entretenir loDg-tems avec lui, 
& laconverfation tombe à tous mo- 
•mens faute de matière. Ce n’eft pas 
proprement manquer de complaifan- 
ce, ni agir contre la politelte, que 
de contredire les autres & d’être 
d’un fentiment oppofé au leur , quand 
ce ne feroit que pour réveiller l’en- 
tretien, & pour donner aux autres 
occaüon de parler, en défendant ce 
qu’ils avancent, pourvu que de part 
& d’autre on garde de juftes mefu- 
res, & qu’on ne fe lai (re pas trop 
emporter à la chaleur de la dilpute, 
qui fait que l’on s’oublie sifémencde 
la complaifance réciproque qui eft 
néceflaire dans le commerce. S’il De 
faut pas difputer à outrance, on ne 
doit pas auiïi approuver des chofes 
qui ne méritent nullement d’être a- 
prôuvées. Cet excès d’indulgence & 
de facilite rebute les perfonnes de 
bon goût, & leur devient fufpett 
avec raifon: Ils fe défient de ces per- 
fonces fi compîaifantes, qui tâchent 
d'aller à leur but, en ménageant fer* 
vilement ceux dont elles ont befoin; 
elles ont une adrefle merveilleufe à 
relever les moindres bagatelles qu’el- 

* les * 
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les font , & fe récrient comme fi cô- 
toient des chofes furprenantes. Si 
vous avez quelques fentimens d’hon- 
neur, n’achetez point les fervices, 
ou les faveurs des gens, par des com- 
plaifanees fi baffes , qui ne convien- 
nent qu’à des miférables, &qui font 
le plus fouvenc affez mal payées ; car 
pour l’ordinaire nous méprifons ceux 
qui s’abaiflent trop devant nous: 
iNous connoiffons précifement jufqu’à 
quel degré ils doivent porter le ref- 
peét qui nous eft dû, & nous avons 
plus d’égards pour ceux qui ne nous 
flattent pas d’une manière fi ram- 
pante. LesTemmes font encore bien 
plus fufceptibles de ces fentimens' 
que les Hommes; elles traitent avec 
une hauteur infuportable ceux qui 
s’humlient trop devant elles; elles 
ont plus d’eftime pour ceux qui ne 
leur cèdent point avec trop de lâ- 
, cheté , & qui n’adorent point leurs 
caprices. 

R* Ce feroit être lâche plûtôt que 
compîaifant, fi l’on fe mettoit fur le 
pié de fouffrir les outrages de tous 
ceux à qui il prendroit envie de nous 
infulter. Le monde eft plein de gens 
bizarres, que la baffeffe de leur naif- 
fance, ou une mauvaife éducation 

rend 
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Tend fiers & orgueilleux, fur tout 
quand ils ont fait quelque fortune ; 
ces fortes de gens vivent fans égards 
pour le mérite, ou pour la naiflan- 
ce qui n’eft pas réhauflfée par l'éclat 
des richefles. 11 eft bon de rabaifler 
les tons de ces fortes de gens , quand 
ils s’oublient ,& de réprimer leur in- 
folence pour les faire rentrer dans 
leur néant. * 

C’eft un grand préfent que la Na- 
ture nous fait, en nous faifsnt naître 
dociles, honnêtes & compîaifans* 
car il eft bien difficile de le refon- 
dre, & de changer fon naturel, & 
il eft très rare de voir des gens fe 
défaire d’un vice de tempéramment. 
Il en eft qui font naturellement fi 
bourus, & qui ont un fonds demau- 
vaife humeur, capable d’empoifon- 
ner toutes les joies du monde , qui 
font tellement bizarres & chagrins, 
qu’on n’en peat aprocher , & qu’on 
ce fait par où les prendre pour les 
mettre à la raifon: Quand on a quel- 
que affaire à ménager avec eux, il 
./au: leur ceder tout ce qu’ils veulent 
pour avoir la paix, car ils ne fe re- 
lâchent fur rien; & après qu’on a 
tout facrifié pour leur plaire, ils fe 
plaignent encore qu’on les maltraite: 
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Si ces gens-là pouvoient comprendre 
combien ils font haïflables , peut- 
être râcheroient-ils de s’humanifer, 

& ils ne s’érigeroient pas, comme < 
ils font, en petits tyrans qui fe 
rendent redoutables aux perfonnesqui 
ont quelque chofe à démêler avec 
eux. 

Si ceux qui n’ont nulle complai- 
fance pour qui que ce foit,connoif- 
foient combien leur mauvaife hu- 
meur eft à charge à tout le monde, 
ou du moins s’ils avoient la difcre- 
tion de demeurer chez eux, & de 
ne point aller dans les lieux oh l’on 
ne penfe qu’à fe réjouir , on ne fouf- 
friroit point de leur mifantropie , & 
on les abandonneroit à leur chagrin 
bouru; mais il femble qu’ils foient 
fâchez que les autres ayent de la joie; 
ils les cenfurent, & les contrôlent 
fur tout ce qu’ils font, & leur re- 
prochent les plaifirs les plus inno- 
cens: Ils n’y gagnent rien, chacun • 
va toujours fon train; mais on les 
regarde comme le fléau & l’épou- 
vantail de la Société civile ; car rien 
n’empoifonne tant la vie, que ces'' 
gens incommodes qui n’ont ni com- 
plaifance ni fouplefle, gui font tout 
d’une pièce * qui foutiennent avec 

une 
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• De la Complaifance, 193 
une roideur inflexible toutes les pro- 
pofitions qu’ils avancent, & qui n’en 
démordroient pas , pour quelque con- 
fidération que ce puifle d’être. C’efi: 
un grand fupplice que d’être obligé 
d’efluyer les lottes vifltes des gens 
faits fur ce modelle. Ceux qui fe font 
mis fur le pié d’être honnêtes & 
complaifans, ont fouvent bien des 
duretez à fouffrir ; car les autres fe 
prévalent de leur facilité; mais il 
faut favoir ejçadement jufqu’011 l’on 
doit porter la complaifance avec des 
gens d’un certain caractère; elle dé- 
genereroit en bêtife , fi l’on avoic 
pour eux une complaifance aveugle: 
Il eftbon de connoître le génie des 
perfonnes à qui l’on a affaire, afia 
de leur faire fentir que c’eft par pu- 
re générofité, & par complaifance, 
que l’on fe relâche de fes droits, & 
qu’on leur accorde tout ce qu'ils fou- 
haitent pour les mettre dans leur 
tort. 

ofr Les gens de Lettres ne pè- 
chent -guères par un excès de com- 
* - plaifance; au contraire ils veulent 
que tout le monde plie fous. leurs 
fentimens, & que l’on fafle bomma- 
. ge à leur favoir; On a vû depuis 
1 peu des Savans prendre parti avec 

I ob: 
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Ôbftitation pour tes Anciens , on 
pour les Moaëires , & fe faire une 
Querelle perfoUnelte d’ütfe difpuce 
imaginaire. On 'peut prbpofër foà 
bpinion, & fëppuÿer pat tes dirons 
tes plus fartes ; mais il tie &ut pas 
trouver mauvais que te autres foient 
#utfe. àpih’ion cOUtrairfc , ni leur di> 

Yfe des rbjures pour tes obliger à en- 
trer datas nos lentrmetrs. * 

31 feft Oé'cëlfaire d’avoir prefque 
tôûte tes vertus pbur être poli & 
cbtfipiaifant. il faut être 1e maître 
#e/foT J nfêtai.é , de Tes paroles , de fes 
jgéttes , de fes paffions , pour tae rien 
laîlfer échapper qtii paifle bluffer les 
âütres, ou leur 'dotiner desfûjets lé« 
gitirties de Te plaindre de nos procé- 
dez. La Oofitplaifante 'rehfertnofe 
Me fai ‘quoi de ddux , dbtiffltfin , d’o- 
bîigéâtit': Son pfiübipal ’btft eft de 
rfâcéomthodeï à toutes fortes de gé- 
ïiïes, 'quoiqu’il *én fcdûtfe:ïlaUt-il s’é- 
tonner que Ton trouve fi peu depet- 
fenues qui ayént Une véritable eom- 
plaifaftfcfe? 

J Le grand fëdret pour bien vivre ’ 
avec tout te monde , eft de 'prendre 
Tes Animes 'téls qu’ils ftfntj il faüt 
Touffrfr quelque chofe de la bizarre- 
rie deceux dctotbntfcffciid'de grands 

fer- 
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, ifervices. Ne ruinez point .par faptj 
ide çonaplaifance , pu par 40 chagrin 
à contre -te ms ,lea bons deffeinsqu’iS 
mt de vous obliger : Jjptrptenez-W 
I^ar v.oa iuftfluatioDs, dansées fentl- 
mew ©h ils font à votre égard; fc 
^rtout ne I.eur laffiez point eptre- 
ivoir le dégoût que vous caufent leurs 
caprices, ou la dureté de le^ ma- 
oiètea. Combien de gens ont vû é- 
ohouer ieur r fqnuoe , par une £erté 
. Æ&l entendue , & une .hauteur à con- 
tre tetps ? ils •n’avpiept plus qu’un 
.moment é fouffrir, & ils n’opt^pas 
eu la force de Hat tendre. 

i*es Hommes fe payent r de ipinçjs ; 

& d’agrémeps ; pourquoi ne les pas 
eontepter ,-àfi peu défraie? JJn mot 
obligeant .que-ious Jeur à prp- 
poj , pn .fourire gracient. , tu? .peu de 
deferenc^popr leurs iènrkneps , quel- 
ques, démarches que f vous ferez pour 
jfeur plaire* quand/ils yousen prient, 
vot^ les af^ftiopneront Ypps réferye ; 
au lieu jqq’up peu de froideur, un 
jifege glacé, , quelques parpWs-défô- 
Ohgeantes, vous les feiont perdre &ps 
retour, ^peut-être méipe vops at- * 
ftireront de mauvais offices. Ceftqn 
teoup‘ffir, s quand on a recpurs à Mar- 
fcto* d&te trppyers'tpuiqu^ <U£>pféf 
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à vous fervir; rien ne la rebute, ni 
la qualité de l’afFaire que vous lui 
propofez, ni la difficulté des choies 
que vous lui demandez ,pourvû qu’el- 
les dépendent d’elle: Elle n’attend 
pas que vous ayez achevé votre com- 
pliment, elle devine , elle vous pré- 
vient, on voit fur un vifage content 
le plaifir qu’elle fent à obliger ceux 
qui ont befoin de fon crédit ; elle ne 
voàtf fait} J pOi h t i abgü ir pair des remi- 
sés importunes qüifont trop acheter, 
le bien-fait : La migraine , }’ibtérêtdè 
fa fanté , l’embarras, de fés Affaires , 
& mille autres exeufes frivoles, dont 
fe fervent les perfonDes ; peu obli- 
; géantes, poür s’éxemptër de faire les 
démarches dont oh îes prie, ce font 
’ ides ; adreffes inconnües à M&rtelie: 
'Elle' n’eft point contente d*elle-mê- 
me; qu’elle n’âit pouffé fon zèle au- 
delà de ce qu’on fouhakoit ; & quand 
"elle aréuffi, elle fe trouvé trop payée 
* de fes foins par le plaifir qu’elle fent , 
& par celui qu’elle vous a fait. 

' */.; Plüfieurs fe trompent dans l’idée 
^qu’ils ont dé la complaifance* Ils n’en 
“ connoi fient ni le caractère* ni le de- 
gré, ni l’étendue; ils confondent une 
lâche complaifance qui dégénéré en 
fadeur, avec une complaifance bien 
“ 4 en- 


De la Complaifance. 197 
entendue, qui n’applaudit jamais à 
des fotciles. Ce n’eft pas être poli 
ou complaifant,que de dire des dou- 
ceurs à tout le monde & d’encenfer 
les gens à cous propos, fans choix, 
fans diftin&ion, fans difcernemenc. 
Quand ce' qu’ils font, mérite plûtôc 
des, réprimandés que des applaudifle- 
meq$, c*eft fe rendre méprifable, 
que de leur donner des éloges; ces 
Louangps û mal .placées ne, font guè- 
tes d’honneur à celui qui les donne, 
ni à celui qui les reçoit; cependant 
c’eft un ufage qui a' infetté la Cour, 
aufli-bien que la Providence. Oneft 
perpétuellement expofé à la perfé- 
cution des louanges: Ces dateurs in- 
Çpides qui prodiguent leurs adula- 
tions à tous venans, font foulever le 
cœur aux perfonnes raisonnables. 
Malheur à un Homme qui a quelque 
mérite, ou qui a donné quelque Ou- 
vrage au Public ; Quand il tombe en-» 
tre les mains de ces louangeurs éter- 
nels; il le relancent par tout , & il 
ne fait oti fe mettre pour fe garantie 
de la fumée de leur encens. 

On en voit d’autres qui n’ont 
pas une complaifance fi outrée; mais 
ils donnent dans l’extrémité oppo- 
fée; ils ne ménagent perfonne, ,& 

I 3 * ne 
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‘ de prennent pas la peiné de chaetftft' 
lé mépris qu’ils fôrtt des gens. Ried' 
rçé les touche que ce qu’ils font, tout 
leur pafoft fade & indigne dé féuft 
tfpplàudiffëtnens, dont ils fotit très 
évàres. La première choffe qui \ttit 
•eiéiït à ïd bouché; c’eft de dire qtire 
cé qu’on leur lit eft mauvais , fats fë 
ddfihet le lôifîr de l’éCoutër, oti dé 
lè Comprendre. * 

Il ne faut pas efperér dé ftë ttôû- 
^êt daüslâfociété civile que des pet- 
foflnes agréables, & d’un bon com- 
mercé; mais on doit avoir delà com- 
piëifatce pour éXcufer leurs foibléf- 
iës & lëürs difcôürs ittpertinens. Il 
fâut s’attendre à beaucoup d’eri- 
nuÿeüfes vjfites, quand on éft fur lé 
pié de voit tout le mondé* Parmi 1 
quelques personnes raifonnables ,il fe 
|lifle une infinité de fâcheux qui 
font regretter la folitudé ; & lé mal* 
hëur ëit que les plus fâcheux ne 
croÿèrit point l’êtrè , & qu’ils n’ott 
pas feulement le moindre foupçoü 
qu’ils fbient incommodes. Ceux qui 
©nt le plus de mérite, & plus de ta- 
lons pour bien réuflir dans îacotver- 
fttjôh , fe rendent quelquefois in* 
fupportabléS , parcequ’ils veulent 
briller toujours ; Ôn fënt un dépit 
* - fe- 



PO h Complaifûfyb, I9a 
fecret à voir des gens qui no$$ effa- 
cent: Ce n’eft pas afiez pour plaire , 
que d’avoir de b$Ue$ quittez., ij 
faut favoir les ménager, pour s’acn 
coramoder à fefgnç, aq eqraétère* 
à la portée des perfenpes que n oui 
voyons» C’eft use efpèce de tyran* 
nie, que de teqif t 9 uc le monde ai* 
filet, par de long# récits qui empê* 
chenc les autres de parler: Les grands 
parleur 8 n’étourdi fient que le peu? 
pie , & les ipçorans ne fe font ad- 
mirer que des fots; (purs éclats d£ voix 
B*impofent point aux perfonqes bien 
fenfées : Les dupes qui qe dijlinguenc 
point le faux mérite du véritable, 
en font éblouïs; mais ce font de§ 
dupes, & il ne faut pas s’étonner que 
des bêtes fe trompent. Je voudrpis 
que toutes les perfonnes qui ont dq 
mérite , fuffent dç l’humeur # c& 
caraâtère d[E faire; perfoqne ne par* 
le moins on convention , quand on 
ne l’en prefle pas ; perfppne ne par. 
le plus jufte, & av$c plus d’agré? 
mens , quand on lui adreQe la parût 
le: Elle ne fait pi la myfterieufe, 
ni la rencherie ; elle dit foq fentimenç 
fur toutes le* matières qui fe propo- 
fent , quelques frivoles qu’elles foieni; 
mais aqffi, elle ne témoigne nul em? 

I 4 preue- 



200 Réflexions 
preflement pour "étaler Tod fa voir 
quand le difcours rôule fur des ma- 
tières plus fublimes : Elle a une adref- 
fe merveilleufe pour fe mefurer aux 
gens qu’elle pratique: Son efprit, 
quelque élevé qu’il foit , ne paroît 
point d’un étage fuperieur à celui 
des autres qui fortenc toujours d’au- 
près d’elle fort coDten6 , parcequ’ils 
le font d’eux-mêmes, & qu’elle leur 
a donné des ouvertures pour dévelop- 
per leurs petits talens. 

tir Si une Femme qui vieillit & 
qui n’eft plus recherchée pour fes a- 
grémens,ne fe décbainoit point con- 
tre celles qui prennent fa place; ü 
elle avoit un peu plus d’indulgence 
pour les foiblefles du genre humain ; 
& fi elle ne témoignoit pas un zèle 
fi amer, quand les autres fe donnent 
quelques libertez,on oublieroit peut- 
être les défordres de fa jeunefle ; & 
on lui tiendroit compte de fa prude- 
rie. Mais fon chagrin ne vient que 
de la perte de fa beauté: 11 lui fâche 
de fe voir dans un abandon épou- 
ventable, tandis que les jeunes Fem- 
mes brillent & font adorées, & quel- 
les font précifément les mêmes chofes 
qu’elle faifoit dans fes jeunes ans,& 
qu’ellç cenfure avec tant d’aigreur. *. 
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On voit aflez ordinairement que 
les perfonnes qui ont le moins de 
complaifance pour les autres, veu- 
lent qu’on en ait beaucoup pour el- 
les: Il faut fe pardonner mutuelle- 
ment bien des chofes, (I l’on veuc 
couler une vie douce & tranquille; 
les gens qui chicanent fur tout, ne 
peuvent avoir de repos, ni y laifler 
les autres. 

L’efprit de contradi&ion eft peut- 
être ce qu’il y a de plus incommode 
dans le commerce du monde. On 
voit des gens d’un certain caraétère, 
qui fe font un plaiOr malirrde ne rien 
approuver ; tout les dégoûte & leur 
paroît inüpide ; dès qu’on a ouvert 
un avisais fe récrient feulement pour 
être d’un fentiment contraire, fans 
examiner û ce qu’on leur propofeeft 
raifonnable. Ce n’eft pas pour vous 
donner des lumières qu’ils apportent 
une foule de raifons vraies ou faufles; 
mais ils veulent que leur avis préva- 
le , quelque extravagant qu’il puifïe 
être. 

Quand une chofe eft généralement 
' approuvée , c’eft un grand préjugé 
qu’elle eft bonne; & ce feroit une 
grande préemption , que de vouloir 

s’oppofer au torrent, & de préférer 

I $ • fon 
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Ion avis particulier au fuffrage de 
tout le inonde: Cependant on ne 
voit qhe trop de gens d’un goût fi 
bizarre , qu’ils s’attachent d’ordmai- 
re à décrier cé que tout le inonde 
approuve. Soit que cet efprit de con- 
tradiction vienne d’un grand fonds 
de malignité, ou d’une baffe jalou- 
fie , où de la gloire que l’on croit 
acquérir à combattre le féntimenc 
des autres,* il eft cependant vrai, à 
parler en général , que ces fingulari- 
tez marquent pour Pordinaire un genie 
médiocre, qui tâche de s’élever en 
abaiflant le mérite des autres; ou vien- 
nent d’un défaut de complaifance , qui 
fait que l’on trouve du ragoût àbruf- 

Î uer lesfentimens de tout le monde. 

tes perfonpes de ce tempérament pré- 
tendent faire paroître un rafinement 
exquis , en s’écartant des routes com- 
munes; mais c’eft une marque de leur 
mauvais goût. Si vous voulez que 
Mtrillt vous dife nettement , & fans 
détour fou fentiment fur l’affaire que 
vous lui propofe, ne lui faites poixfc 
entrevoir que tels & tels ont été d’un 
tel avis: C’efi juftement le moyen de 
le faire palier à l’avis cor traire: fl 
fait que les gens dont vous parlez* 
ont beaucoup d’expérience, & des 

lu- 
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lumières fort étendues ; mars ç’eft 
encore une raifon qui le détermine à 
combattre leurs fendmens, pour fe 
donner m air de fuperioricé. Faites 
lui entendre di/lia<$ement qu’il eft le 
premier que yous confuUejs ; que vous 
voulez vous en tenir à fes décifions ; 
cette déferencç le charme : Il vous 
fera part de fes lumières avec beau- 
coup de folidké , & vous donnera 
mille ouvertures & mille expédiens 
pour avoir un heureux fuccès de l’af- 
faire dont il s’agit. 

La plûpart des Hommes ont aflez 
bonne opinion é’eux-mêmes pour fe 
croire capables de fe conduire fan# 
le fçcoqrs & fans les lumières d'au- 
trui : Le malheur efl que , quand ils 
ont fait quelques ifaufles démarches, 
ils ont toutes les peines du monde à 
en revenir, parcequ’ils ne veulent 
pas tomber d’accord de leurs bevûes: 
Les confeils que des perfonqes éclai- 
rées leurs donBeDt pour les redrefler, 
au lieu de les ^ramener à la rai (op, 
font qu’ils s’opiniâtrent davantage. 
Jl femble qu’on fe dégraderou ep 
quelque manière, fi l’on avoüoit de 
bonne foi qu’on a tort , & qu’on a 
été capable de dire ou de faire uqe 
lbuife. ' / . ; , 

1 <S & 
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ttf* C’eft un grand avantage qae 
d’avoir un goût exquis & raffiné; 
mais tout Homme qui fe pique d’é- ,, 
tre connoifleur , doit fe défendre d’u- 
ne délicateffe bizarre , qui fait qu’il ne 
trouve rien à fon gré: Il ne doit pas 
auffi découvrir fes fentimens aux 
perfonnes intéreffées, quand ils ne 
leur font pas avantageux, quelque 
empreffemenc qu’elles témoignent 
pour favoir ce qu’on en penfe : On 
perd fouvent leur amitié, quand on a 
la complaifance de leur parler fincè- 
rement. * 

Il ne faut pas porter dans les vi- 
fites qu’on eft obligé de faire, un 
vifage noirci de mélancolie, ni une 
humeur qui ne puifle compatir à ce 
que les autres défirent, ou à ce qui 
peut leur faire plaifir. Il faut dans la 
focié:é civile, afTortir le férieux & l’en- 
joué , parce qu’on ne cherche le mon- 
de que pour fe délaffer un peu l’ef- 
prif, & pour fe fouîager de la fati- 
gue que donnent les emplois & les 
affaires. C’eft un fupplice affez cruel , 
que de tomber entre les mains de 
certaines perfonnes, & faites d’un 
certain modelle, dont l’humeur fom- 
bre & aufière empoifonne la douceur 
de la fuciécé; qui n’ont aucune com- 
; - ' - plai- 
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plaifance pour qui que ce foit, &qui 
ramènent tout à elles: Ce (ont des 
gens qui ne vivent que pour eux, 
qui n’aiment perfonne, que perfon- 
ne n’aime: N’attendez d’eux nulle 
- complaifance, quand il s’agit de leur 
intérêt , quelque leger qu’il puiffe 
être : Ils ne fe mettent pas en peine 
d’être méprifez, & de fe déshono- 
rer, pourvû qu’ils y trouvent leur 
compte. 

11 fert de peu d’avoir du mérite 
fans l’art de plaire;ou du moins fans ce- 
la , Je mérite ne fait pas tout fon ef- 
fet. Mille gens avec de rares qua- 
lirez font fâcheux & incommodes; 
od les fuit , leur commerce pefe à 
tout le monde: Il en eft à peu près 
comme de ces vifages dont les traits 
font beaux, mais cependant qui ne 
plaifent point, fans que l’on puifie 
dire pourquoi ; leur aflemblage dé- 
truit en quelque façon une certaine 
économie qui eft néceflaire pour- 
faire une beauté régulière. 

La plûpart des Hommes regardent 
avec des yeux jaloux le mérite & les 
fuccès de leurs voifins: Il faut donc 
s’attendre à de mauvais procédez, à 
des difcours défobligeans, à de mau- 
vais offices, & fe précautionner fur 

I 7 cela 
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cela pour ne Laiflerrien échapper, qui 
foit indigoe du caractère d’honnête 
Homme. Il n’eft pas difficile d’être 
poli & complaifant, lorfque tout le 
monde vous flatte, vous applaudit, 
vous careffe : La difficulté eft de 
l’être quand on vous défoblige , que 
l’on vous brufque; ou qu’on yous 
joue de mauvais tours. Si l’on vous 
blâme mal -à- propos , il faut vous 
juftifier modeftement , fans témoigner 
de l’inquiétude ; du dépit, ou de 
l’emportement; mais fi l’on ne vous 
rend pas jufticej après avoir dit vos 
raifons , ne faites point d’éclat pour 
ne pas fortir de votre caractère ; at- 
tendez patiemment que l’on fe dé- 
trompe , & ne prétendez pas ramener 
de hauteur le monde à votre parti 6c 
à la raifon. Cette maxime, je l’avoue 
eft d’une pratique difficile; mais la 
modération que l’on fait paroltre dans 
des conjonctures fi délicates, donne 
un grand luftre au mérite. 

Le peu de compiaifanceque les 
Hommes ont les uns pour les autres, 
vient de ce qu’ils ne s’eftimenc pas 
aflez. On fe force à avoir de la 
complaifance "pour ceux à qui on a 
envie de plaire ; mais on ne fe foucie 
pas de plaireàuoe petfoune que l’on 


Digitized by Googl 



De la Cmplaifance. 207 
méprife,& que l’on traite de fon pis 
aller. * ^ 

Prenez garde de maltraitèTun Hom- 
me qui a eu quelque mauvais fuccès, 
& qui a mal réufli dans une affaire 
importante: Ne lui dites rien de dur 
dans des momens fi douloureux ; le 
moindre mot défobligeant r’ouvri- 
roit toutes fes blefiures. On devient 
plus fenfible à mefure qu’on eft mal- 
heureux ; les procédez" détbbligeans 
& les injures nous touchait moins, 
lorfque tout nous rit , & que nous 
n’avons aucun fujet de dhagrin: La 
joye que nous donne notre bonne 
fortune , nous occupe agréablement, 
& empêche qu’elles ne Fafient leur 
effet. Mais , quand nous forâmes 
malheureux, & que nous avons I’ef- 
prit rempli de l’idée de quelque dff- 
grace récente, les reproches nous 
aigriffent & nous paroiffent infupor- 
tables: Le coeur fe fouleve, & l’on 
fe fent indigné contre des gens qui 
ne gardent point de mefures , dans 
des momens” ou nous avons befoin 
d’être ménagez. 

Avant que de vous fâcher d’une 
offenfe que vous croyez qu’on vous 
a faite , examinez bien la dirpdfition 
de celui dont vous vous plaignez? 

Un 
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Une parole échappée au hazard , & 
fans deflein, vous met en fureur ; vous 
ne diftinguez point fi c’eft de fang 
froid , & de deflein formé , qu’on 
vous attaque. L’homme contre qui 
vous criez de toute voire force, n’a 
nulle envie de vous chagriner; ce- 
pendant vous voilà devenu fon en- 
nemi irréconciliable; vous cherchez 
tous les moyens de le détruire ; vous 
foulevez tout le monde con tre lui, ru- 
fes, médifances, calomnies; vous 
n’épargnez rien dans le deflein de 
vous vanger. Ses foumiflions , les pro- 
teftations qu’il vous fait , rien ne 
peut appaifer votre courroux; il fem- 
ble que vous ayez toujours vécu par- 
mi des Sauvages, & que vous n’avez 
d’humain que la figure, taDt vouspa- 
roiflez intraitable & cruel : Vous n’a- 
vez nuis égards pour les remontran- 
ces, ni pour le caractère de ceux qui 
veulent vous reconcilier; V ous croyez 
peut être que cet emportement mar- 
que en vous du courage & de b fer- 
meté; mais cela vous fait regarder 
comme un mifantrope. 

Eft-çe pour fe donner un air de 
diflinéiion , que de certaines gens 
font profefllon de trouver à redire à 
tout ? 11 n’y a point de beautez aflez 
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parfaites, ni d’ouvrages fi finis, qui 
puiflent échapper à leur critique: Ils 
croyent peut-être par cette févère 
cen lure pafler pour d es gens d’un goût ; 
exquis , & d’une pénétration profon- 
de; cependant cette délicateffe les 
fait méprifer des honnêtes • gens, qui 
les regardent comme des perfonnes 
j^loufes ou précieufes , ou fortement 
préoccupées de leur mérite. On ne 
doute point , Meridor , que vous, 
n’ayez beaucoup d’efprie ; mais fi vous 
vouliez avoir quelquefois lacomplai- 
fance d’approuver ce qui mérite vo- 
tre approbation , on vous eftimeroit 
bien davantage, & vous ne vous at- 
tireriez pas , comme vous faites affez . 
iouvent , de fi cruels reproches : Me • 
lijje fe croyoit une beauté accom- 
plie, vous dites par tout qu’elle a le 
nez trop grand , & un œil plus petit 
que l’autre; on lui paffort ces légè- 
res irrégu J arkez, & vous en parlez 
comme d’une difformité confidéra- 
ble ; elle ne vous le pardonnera ja- 
mais. Vous avez par vos raffioe- 
mens , dépoffedé Morin de la répu- 
tation qu’il avoit ufurpée de Bel ef- 
prit : Vous n’avez jamais la complai- 
fance de lui donner le moindre en- 
cens , pour les Vers qu’ils vous 

♦ . ré- 
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récite avec tant d’emphafe, & que 
vous écoutez avec un fang froid , qui 
eft la marque du mépris que vous en 
faites : Croyez - vous qu'un Poëte 
outragé dans une matière û délicate 
vous ménage, & que vous puifiiez 
vous mettre à couvert de fes Epi- 
grammes fabriques ? 

I* C'eft de la deîicatefle perdue, 
que d'avoir de la complaifanee pour 
certaines gens groffiers & ruftiques , 
qui ne font touchez de rien , tant ils 
ont l’efprit bouché : Les careffes ni 
Jcs injures ne les font poi$t fortirde 
leur affiète. Ce n’eft point par ver- 
tu qu'ils font fi iofenfibles ; c'eft une 
indolence ftupide que les honnêtetez 
ni les outrages ne peuvent émou- 
voir. * 

Cette févère fincérité qui ne par- 
donne rien , eft aflez bannie du com* 
merce ; on pèche plutôt ipar un ex» 
cès de complaifanee i on aime mieux 
parler contre fes propres lumières, 
que de dire naïvement la vérité. Il 
femble que i'ufage de flatter foit un 
métier , ou plutôt un tribut que l'on 
donne pour être payé dans la même 
monnoye 11 eft difficile de démêler 
quand on nous parle fincèrement , ou 
que Ton fe moque de nous. La pré* 

ven- 
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vention que flous avons de notre mé- 
rite perfcmnél , nous fait croire que les 
louanges qu'on nous donne par pure 
eomplaifance r nous font dûes ; mais 
pour flous détromper , perfuadens* 
nous que l'on joue la comédie à notre 
égard «comme nous 1a jouons à l’é- 
gard des autres, à qui nous prodiguons 
nos encens par pare flatterie f & con- 
tre nos propres feneimens. On fe 
moque tout bas de celui qa’on exalte 
& qu'on loue avec emphafe. Nous 
voulons , par ces louanges de contre- 
bande , nous attirer des compiimens 
qu’on flous fait par pure faveur, & fana 
que nous les méritions. Ce manège 
û'efMl pas plaiftfnt ? Pourquoi témoi- 
gner tant d'avidité pour des fadaifea 
dont on vous berce pour vous endor- 
mir? N'ea ayez pas meilleure opi- 
nion de vous-même, pour les louan- 
ges que Meliton vous jette à la tête ; 
fl n'eft nullement perfuadé de ce qu’il 
vous dit; fa petite politique n'a d’au* 
trèvûe que de fe faire louer à fon 
tour > &il demeure tout déconcerté, 
quand on lui refufe l'encens qu’il goû- 
te d’une maoière fi baffe. Si vous vou. 
lez qu’il demeure à fec,& vous garantir 
de la perfécittion de fes compiimens, 
vous n f avez qu'à ne le point louer. 



REFLEXIONS 
-- Il en eft a peu près des bienfaits/ 
comme des louanges: Ceux qui oDt: 
la complaifance de donner ce qu’on 
leur demande/le font fouventpar des 
vûes détournées, qui n’ont d’autre 
but que leur propre intérêt ; ils veu- 
lent au moins que tout le monde le 
fâche: Ils ne font obligeans que par 
vanité. Cen’eft pas une envie fincère 
de rendre un bon office, de foulager 
un ami dans fon befoin,&dele.tirer 
d’un mauvais pas. On regarde le mal-, 
heur d’autrui comme un moyen de fe 
Cgnaler ; & d’établir fa réputation ; 
mais celui qu’on facrifie de la forte à 
fà vanité, n’eft que médiocrement» 
touché des bons offices qu’on lui 
rend , & n’eft guères obligé d’en avoir 
de la reconnoiflance. ; 

A parler en général, la complai- 
fance convient àtoutes fortes de per- 
fonnes, & dans toutes les fituations 
oîi l’on fe trouve; mais cependant il 
y a de certaines matières 011 la févé- 
rité doit prendre la place de lacom-, 
plaifance.Une Femme que l’on atta- 
que, & que l’on veut féduire, n’a 
rien à ménager: La complaifance 
qu’elle témoigneroit en cette occa- 
üon, feroit hors d’œuvre: Si elle ufe 
de renaife& de détours, fi elle écoute 

les 


Des manières honnêtes i &c. 213 
lés propofitions,fi elle capitule, elle 
eft perdue: C’eft alors que la fierté 
& les brufqueries ont bonne grâce; 
Celles qui font femblantde témoigner 
du chagrin, mais qui le font d’une 
manière languiflfame & affe&ée,d’un 
air& d’un ton de voix étudiée, aug- 
mentent la hardieflTe, & les efperan- 
ces de ceux qui les entreprennent. 



DES MANIERES HONNETES 
:«• ET .GENEREUSES. 


L E moyen le plus fûr&le plus in- 
faillible pour gagner l’ellime & 
la cendrefife des Hommes , eft d’aimer 
'à-leur faire du bien, d’aller au de- 
-vanc de leurs befoins, pourvû qu’on 
le faiTe de . bonne grâce , & d’une 
manière engageante & généreule. Il 
ne fuffic pas d'obliger les gens , il 
faut le faire à propos : C’eft un art 
que d’afiaifonner les bienfaits; mais 
le plus difficile eft de donner ; & 
comme l’intérêt eft le grand reflort 
qui fait mouvoir les Hommes, on 
les tient en haleine par l’efperance. 

Ce qu’ils ont le plus à craindre , eft 

de 
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de s’oublier , & de defcendre à des 
«étions bafies& indignes par desvûes 
intérefTées. Ce qui paroît mainte- 
nant grandeur d’ame & générofité 
dans le monde , n'eft qu’un commer- 
ce de pur intérêt,* on ne fe foucie 
des gens , & on ne les ménage , qu’au* 
tant qu’ils peuvent être utiles & quton 
a befoin de leur fecours. Si vous 
prétendez que les Hommes vous 
tendent des alïiduitez laites * leur 
entrevoir que vous pouvez leur être 
•bon à quelque choie; & h vous en 
efperëz de bons offices , il faut qu’ils 
foient perfuadez qu’ils ne rifquent 
rien en faifànt les avances. - 
Après avoir fait pour les gens ce 
<que l’honneur, le devoir, ou les bien- 
séances exigent , il faut s’attendre ;à 
être fou vent payé d’ingratitude : V oi- 
*là le plan que vous devez vous fai- 
te ; ces mêmes Hommes qui vous 
battent & qui vous careiïent , quand 
ils ont befoin de votre crédit, font 
embaraflez de vous , depuis qu’ils 
^ont obtenu ce qu’ils prétendoient; 
ilsme rencontrent vos yeux qu’avec 
peine; ils croyent lire fur votre vi- 
iège les reproches que mérite leur 
ingratitude. 

C’eft 
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C’eft une phrafe ufëe d’aocabler 
les gens de camp lime ns Hérites , au 
d’offres de (èrvices , & de faire tes 
■emprefiez , quand on n’a plus befoiii 
de votre fecours, & que l’affaire eft 
terminée. Vous faites iernhlant d’i- 
gnorer la chofe quand te péril eft 
’preflam ; vous ne dites rien de vous 
ne faites aucune avance., de peur 
d’être pris au mot ,* mais quand vous 
,étes fôr de votre fait, & que vous 
ne rifquez rien , vous témoignez beau- 
coup d’empreffement , dont on ne 
tous tient pas grand compte. 

On ne peut pas toujours rendre 4 
fes amis des fervices éflenciels , quel- 
que bonne volonté qu’ornait., paroe- 
que l’on n’eft pas dans ;une fituation 
qui permette de les fecoutir, par ties 
offices réels; mais «rien n’empêche 
de leur témoigner de l’amitié • de 
compâiir à leurs difgraces , de leur 
faire voir combien on en eft touché. Si 
vous ne pouvez tes cirer du mauvais 
*pas où il font , aidez- tes du moins de 
vos confeils , & que teoœupfupplée à 
tout le refte ; tâchezd’atioucFr parûtes 
manières J hontfêces & obligeâmes, lie 
'chagrin de leur mauvaife fortune; 
c’en augmenter leurs malheurs que 
d’en témoigner de ^indifférence. 
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tout le monde ne le fâche: Ils le pu- 
blient par tout dans les maifons, 
dans les Temples, dans les ruelles * 
daos les Places publiques. Oui 9 G?- 
route , je le fai bien, vous m’avez 
fort obligé,* mais ne vous fuffit-il pas 
que j’en lois pénétré, & que j’en ay# 
foute la reconnpiflance que vous pou- 
vez fouhaiter? Pourquoi allez vous 
divulguer par tout ce que vous avez 
fait pour moi ? Votre vanité fait con- 
noî're le mauvais état & le dérange-* 
ment de mes affaires ; & vous me fai-* 
tes, par votre indifcrérion , un tort 
/ que cous vos bon offices ne fauroienc 
réparer. ... 

La plûpart de ceux qui parôiflenfc» 
liberaux & magnifiques , ne le font- 
que par un intérêt fecret & délicat ,> 
quoiqu’ils faflent les généreux, 
qu’ils affeébent en toutes choies de 
donner des marques d'un grand dés- 
intereflemcnt : Ne vous y jouez pas; 
leurs préfent font uneefpèce d’amor- 
ce pour en attirer de plus confidera-; 
blés; ils prétendent par là être en- 
droit de vous importuner à tous mo- 
mens , & d’exiger des chofes eflen- 
tielles pour des bagatelles. Quand ils » 
I donnent, ils ont leurs vues, & ne 
donnent qu’à ceux qui font en -état- 
a K de 
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de leur rendre. Les gens de ce ca * 
radtère, quelque mine qu’ils fafleot, 
& quelque magnifiques qu’ils paroif* 
feqç , font dans le fond avares de in- 
îéreffez. 

, Il ne faut point attendre de la plû- 
part des Hommes une vertu bien net- 
te, ni des fer vices purs & fans re- 
tour. N’efperez pas non plus d’en- 
tretenir avec eux un long commerce, 
fans avoir fouvent des fujets de voua 
en plaindre, & des reproches légi- 
times à leur faire, dont les actions 
particulières démentent quelquefois 
les principes generaux qui. les font 
agir. Cette inégalité eft une fuite, 
de la foibleüe du cœur humain , & 
un vice de l’humanité,* mais,pourvû 
que la vertu prévale dans un Hom- 
me, il ne faut pas le mépri fer, quoi- 
qu'il s’oublie en de certaines rencon- 
tres ,• cependant on eft allez injufte 
pour cefîer d’eftimer un Homme qui 
le relâche tant foit peu à notre 
dgard , ou qui nous manque dans une 
bagatelle. 

On offenfe quelquefois les gens en 
3eur rendant de grands fervices, pai> 
ceqq’an le fait de mauvaife grâce, 
d’un air farouche de impérieux, qui 
fait trop featir le befeiu & la dépen- 
dance : 
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dance: Il femble qu’oD prenne plai- 
fir, & que l’on trouve du ragoût k 
gourmander ceux qui attendent du 
i'ecours de notre crédit. Que coûte-* 
roit il de laifler entrevoir J*ur un vi- 
fage ob’igeant , que c’eft avec plai- 
jjr que nous faifons ce qu’on nous 
demande? Pourquoi perdre le méri- 
te d’une bonne aftion par des ma- 
nières hautaines & rebutantes ; Ge~ 
rion ne refufe guères les bons offices 
qu’on lui demande ; il fert même les 
gens avec allez de chaleur , mais en ? 
vérité il vend bien cher les pas qu’ilf 
fait pour eux: Il fait efluyer de ter- 
ribles rebufades , & des hauteurs qui 
font bien amères à ceux qui ont be* 
foin de fon crédit: Avant même que 
de fe laifler fléchir par leurs prières r 
il les laifle morfondre longtems}. 
mais enfin après toutes ces formali* 
ee» r fi l’on ne fe rebute point de fes 
bizarreries, il ; fe jette à corps per- 
du dans vos intérêts, & n’épargne 
Bfc ni dépenfe pour leTuceès de 
l’affaire que vous lui avez recom- 
mandée. 

' C’eft un fentiment aflez ordinaire 
de fe plaindre qu’on ne nous fert pas 
avec aflez de vivacité: L’amour pro- 
pre nous groffit l’idée denosbefoins, 
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& affaiblit celle des fecours qu’ott 
nous donne. Cependant il fautfavoir 
gré aux gens , des fervices qu’ils nous 
rendent, fans fe plaindre de ceux qu’ils 
ne nous rendent pas ; & ij ne faut nul* 
lement fe perfuader qu’ils foient obli- 
gez d’avoir plus d’ardeur qu’ils n’en 
témoignent pour nos intérêts. 

tdr Eft - ce pour faire le précieux 
& l’important, que Géryon dit qu’il 
eft toujours accablé d’affaires, & qu’il 
n’a pas le tems de vivre & de refpi- 
rer ? 11 le croit effe&i vement comme il 
ledit; cependant il paffe toute fa vie 
à ranger lui mêmefes livres qu’il ne lie 
point, & à ôter la pouflière de les 
meubles: Propofez lui une partie de 
plaiOr , il vous regarde avec un fou rire- 
moqueur, témoignant beaucoup de 
compaflion pour ceux qui perdent le 
teras à des bagatelles. Géryon eft jufte- 
ment l’original qu ’a peint le Poëte co- 
mique ^ lorfqu’il a dit: 

• 4 • * 0 * * ' * * * i » ‘ Q 

' Et fans aucune affaire eft toujours 
affairé . *; < '• . V. 

1 * * • 'n 

: Les malheureux ne doivent guères 
efperer de trouver de la générofité 
dans leurs amis. La mauvaife fortu- 
ne eft une efpèce de contagion qui 
~ - les 
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les écarte : Il eft inutile de les pref- 
fer & de faire des avances pour le» 
attacher à nos intérêts ; ils ont pris 
leur parti , & on ne les fera pas re- 
venir, quelques foumiffions qu’on 
leur faflc. Au lieu de réchauferleur 
zèle, nous redoublons leurs chagrins 
par nos empreflcmens , qu’ils regar- 
dent comme de fâcheules importuni- 
tez. Perfonne à Paris n’avoit plus 
d’amis que Sylverius ; ils fe faifoient 
honneur d’être de fa connoifFance ; 
ils le vovoient avec affiduité & avec 
goût : il eft vrai qu’il a beaucoup 
d’efprit, & tous les agrémens que 
l'on peut fouhaiter dans un honnête 
Homme , pour le commerce de la vie 
Civile : Cependant depuis une efpèce 
de difgrace qui lui eft arrivée, tous 
ces amis qui paroifToient ü empref- 
fez, l’ont abandonné lâchement; à 
peina font- ils femblant de le connoî- 
tre & de fa voir fon nom ; c’eft beau- 
coup s’ils ne lui rendent pas de mau- 
vais offices , & s’ils ne fe déchaînent 
pas contre lui: De toute cette foule 
d’amis déguifez, un feul amis fidelle 
& généreux lui eftrefté,qui lui rem- 
place tous les autres, par le zèle qu’il 
lui témoigne, de par les fervices ef- 
fentiels, qu’il lui rend avec une con- 

K 3 ftance 


Digitized by Google 



222 Réflexions 
Itançe qui n'a guères d'exemples dans 
un Cède auffi politique & auffi cor? 
rompu que le nôtre. 

Qu’il faut avoir l'ame belle & de 
grands fentimens , pour ne pas aban- 
donner fes amis quand la fortune les 
abandonne! L’amitié, ou l’averûon 
de la plûpart des Hommes eft mesu- 
rée par leur intérêt; ils ne connoif- 
fent point d’autre réglé ; c'eft le pre- 
mier mobile qui donne le branle à 
toutes leurs attions; c’eft ce qui at- 
tire leur eftime,ou leur mépris. S’ils 
fentent que vous foyez en état de les 
fervir, ils portent leur complaifance 
& leurs refpeéts jufqu’à l’adulation; 
S'ils vous regardent comme un Hom- 
me qui n’eft bon à rien , n’attendea 
d’eux que de la rudefle, & peut: être 
même de mauvais offices. 

Il eft affez difficile d’éviter l'envie 
dans les concurrences des mémos em- 
plois: On s'aime naturellement plus 
qu'on n’aime fon prochain ; ainfi l’on 
lent un fecret dépic de voir tomber 
dans les mains d’un autre , une Char- 
ge, oü un bien que l'on voudroic 
pour foi: Ce femiment eft naturel; 
mais d'envier des Digoitez qui ne 
font point de notre refl’ort, c'eft une 
affaire bizarre dont il fembîe qu'on 

• - _ ne 
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ne devroit point voir d’éxemple; îl 
faur pour cela être auiïi fou que ce 
Colonel, qui portoit envie à l’un de 
les amis à qui le Roi venoit de don- 
ner un grand Evêché; ou que cet 
Abbé qui avoit du chagrin , de ce 
qu'un Homme de fa connoiffance avoît 
été Fait Lieutenant General dans les 
Armées du Roi, 

ïS* Nous jugeons du mérite des 
autres , plûtôt par le coeur que pat 
Tefprit ; noos n’en avons pas les mê- 
mes fentimens, quand ils nous ont fait 
quelque chagrin , ou qu'ils nous ont 
rendu quelque bon office ; cependant 
cette circonftanée ne change point 
leurs qualitez perfonnelîes. Nous 
leur trouvons de l'efprit & dudifcer* 
nement, quand ils prennent le foin de 
remarquer ce que nous avons de bon , 
quand ils ont l’adrefle d’excufer no* 
défauts , & de nous les montrer fou* 
de certains jours qui nous les rendent 
imperceptibles. * 

On ne fe fait guères juftice à foi- 
même , & rarement on la fait aux ; 
autres. L’extrême délicatefie que cha* 
cuti a pour fa propre per fonne, fait 
que l’on îamene tout à foi. S’il èft 
queftion de quelque raccommode- 
ment, l’eftime que noü* avons de 
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nous mêmes, groflit l’injure & dimi- 
nue le mérite des fatisfa&ions qu’on 
offre d’en faire; on a même du dé ; 
pit, quand les ercufes font légitimes; 
& l’on goûte un fecret plaiûr à en- 
tendre dire du mal des perfonnesque 
nous n’aimons pas: Leur élévation 
nous fait faire des réfléxions bien 
douloureufes , quand nous les vôyons 
au deffus de nous par leur mérite per- 
fonnel , ou par leur fortune. 

J 1 n’y a que les perfonnes génereu- 
fes qui puiflent fe réfoudre à louer 
les talens extraordinaires d’unHomr 
me, quand on croit exceller dans les 
mêmes talens,. Il eft rare d’entendre 
un Poëte louer de beaux Vers qu’il 
n’a pas faits; Une belle Femme ne 
parle qu’avec réferve ou avec quel- 
que dépit de la beauté d’une autre 
.Femme : Elle ne cherche point de ri- 
ches expreflions pour en donner une 
haute idée. Les gens d’épée fe ren- 
dent plus dejuftice; ils parlent avec 
plaifîr des belles adiions que les au- 
tres ont faites, & dont ils ont été les 
témoins. 

K5* Un Homme qui a quelque rare 
talent, & qui excelle en quelque art , 
ne doit point témoigner d’avidité 
pour les applaudidèmens , ni de mé- 
pris 
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pris pour les fots qui ne lui rendent 
pas juftice. C’eft un Tupplice aflez 
fâcheux que de fe produire devant 
des imbécilles qui n’ont ni goût, ni 
difcernement, qui ne jugent que de 
travers, qui ne Tentent point la beau- 
té d’une pièce , qui me diftinguqnt 
point le plat & le médiocre de l’ex- 
cellent & du merveilleux; mais l’Au- 
teur ne doit pas les infulcer fur les 
mauvais jugemens qu’ils font de Ton 
Ouvrage. * 

Si l’on pouvoit auiïî gagner fur 
foi de ne point tourner en ridicule 
ceux qui ont mal réufli en quelque 
chofe, ce feroit une vertu fort efti- 
niable: Mais rarement peut-on l’ef- 
perer des Hommes; ils font critiques 
& trop malins. Je voudrois qu’on 
eût un peu de la retenue de ce ga- 
lant Homme, qui ayant lû un Ou- 
vrage fort obfcur , mais cependant „ 
qui avoit des beautez, dit que tout ' 
ce qu'il y avoit compris , lui avoit pa- 
rti parfaitement beau , &P qu'il ne dou - 
toit nullement que tout ce qu'il ne com- 
prenoit pas ne fût de même. Que ces 
manières font aimables & généreu- 
fes, &que le commerce de la vie ci- 
vile feroit doux,û tous les Hommes 
étoient faits fur ce modelle ! 

K $ On 


Digitized by Google 



iié Riflbxïo n s 
On peut revenir d’un dépit fondé 
fur quelque fujet réel ; on peut par- 
donner par grandeur d’ame, & par 
générofité, li Ton fait pofitiviment 
de quoi on a fujet de fe plaindre: 
Mais quand la brouillerie eft fondée 
fur rien, elle eft plus durable, car 
on ne peut s’en* corriger par la rai- 
fon , qui ne fait à quoi s’en prendre» 
C’eft peut être pour cela qu’on a plus 
de peine à appaifer les Femmes brouil- 
lées enfemble: Les fujetsde leurs que- 
relles font le plus fouvent frivoles & 
bizarres,* leur orgueil ou leur opiniâ- 
treté les empêche d’avouer qu’elles 
ont tort; elles s’obftinent dans leurs 
fentimens , & c’eft ce qui rend leurs 
gaines immortelles; fur tout quand 
des amis flatteurs ou intereflez leur 
font accroire que leur refFentimenc 
eft légitime, elles n’en reviennes” 
gu ère s. 

Ce n’eft pas toujours un bon moyen 
pour engager les gens à nous recou- 
rir , que de les combler de bienfaits : 
Ils font afiîdus & empreflez tandis 
qu’ils efpèrent ; mais quand iis ont 
/obtenu ce qu’ils fouhaitoient , leur 
aèle fe rallentit. Les promefTes met- 
lent les Hommes en mouvement; les 
préfens les font ceffer d’agir. Il en 
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faudroît ufer tour autrement; la re- 
conooiflance devroit redoubler notre 
zèle, & nous donner un nouvel era- 
preflemenc pour ceux qui nous font 
du bien , & qui font allez honnêtes 
& obligeans pour fe déclarer pour 
nous dans les rencontres où nous 
avons befoin de leur fecours. 

Les grands bienfaits conduifent quel- 
quefois à l’ingratitude, & révoltent 
contre le bienfaiteur ceux qui les re- 
çoivent , au lieu de les attacher plus 
fortement à fes intérêts: Ils veu- 
lent, à quelque prix que ce foit, 
- s’affranchir d’un joug qui leur parole 
incommode; ces fortes de gens ne 
font ingrats que pareequ’on leur a 
fait trop de bien. Bonnefons avoue 
ingénument que la vue de Martel le 
•fait trembler; cependant il l’a mis 
dans un pofle conüderable, ou il a 
aquis des richeffes immenfes, & l’a 
• maintenu contre les brigues de gens 
en faveur * qui vouloienc dépouiller 
Bonnefons * & le réduire à fon pre- 
' mier état. *, 

On fe fait uti grand plaiGr d’obli- 
ger les perfonnes honnêtes & rccon- 
coiffantes; mais il faut avoir Pâme 
belle & beaucoup de générofité,pour 
faire du bien à des ingrats, reconnus 

K 6 tels. 
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tels, & dont on a déjà éprouvé l'irf- 
' gratitude. La reconnoiffance eft une 
' efpèce de tribut que l’on doit pour 
les bons offices qu’on nous rend, 
; pourvû qu’ils ne viennent pas de nos 
‘ ennemis ; car de telles faveurs, bien 
loin de nous toucher ; nous doivent 
toujours être fufpettes. 

Les mauvais naturels ne fe gagnent 
point par les bienfaits,* femblables à 
"certains animaux farouches que l’on 
'tâche d’apprivoifer en les careflaot: 
II faut toujours craindre leurs grif- 
'fes, & ils étranglent quelquefois 
ceux qui prennent le foin de les nour- 
rir. Tout ce qu’un ami généreux & 
empreffé eft capable d’entreprendre 
'pour une perfonne chère, Lyfandre 
Ta fait pour Maricour ; il lui a prêté 
de grofles fommes pour s’affranchir 
de la tyrannie de fes créanciers; il 
lui a donné les moyens de reprodui- 
re, & d’acheter une belle Charge; 
*îes revenus de cet Emploi , qui font 
confiderables , le mettent au large & 
à fon aife ; Maricour a trahi fon 
•bienfaiteur; il l’a fruftré lâchement 
des fommes qu’il lui avoit prêtées, 
& l’a aeufé injuftement .d’une affai- 
re qui flétrit fa réputation fans ref- 
' fource. • 
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La bonne fortune faitfouvent naî- 
tre l’ingratitude. On ne fait pas fem- 
blant de connoître les gens qui nous 
ont vûs dans un état "plus malheu- 
reux, ou qui nous ont aidé à en for- 
tir. On haït môme quelquefois ceux 
qui nous ont rendu d’importans fer- 
vices; on les écarte pour s’affranchir 
de l’obligation qu’on auroit de les 
reconnoître. Une preuve nullement 
équivoque du mérite infini d’Olimpe, 
c’eft que dans la haute élévation où 
• elle fe trouve, elle protégé ceux qui 
l’ont vûe dans une condition moins 
heureufe, & qui lui ont témoigné de 
l’amitié dans un temsoùfes richefles 
n ? égaloient pas les rares qualitez de 
-fa perfonnc. 

On oublie aifément les fervices 
pafiez, & l’on ne fe gêne guères à 
faire la cour à ceux qui ne font plus 
en état de nous en rendre. Il n’y a 
, que l’efperancequi nous tienne en ha- 
leine^ qui nous attache aux gens, 
dont le crédit de la fortune peut 
nous être de quelque utilité. 

L’ingratitude eft un vice fi bas & 
fi déshonorant, que, pour punir des 
ingrats , il fuffit de les abandonner à 
leur malignité , fans fe foucier d’en 
prendre d’autre vangeanceMQuelques 
K 7 cou- 
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couleurs que l’on donne à mgratitu- 
de ; de quelques prétextes que Von 
fe férve pour le laver d’une tache ü 
infâme, iJ eft impoflible de fe jufti- 
fier auprès des personnes raifonnables: 

On nous a obligé, il faut en avoir de 
la reconnoiflance ; c’eft la réglé. 

Ce qui fait que l’on trouve tant 
d’ingrats dans le monde, e’eft qu’on 
ne donne point de bonne grâce. Rien 
, ne captive tant l’efprit qu’un pré- 
fent fait d’une manière obligeante: 

Au contraire rien ne rebute tant, 
qu’une grâce accordée d’tra air gron- 
deur: On défoblige quelquefois les 
gens en leur donnant ce qu’ils deman- 
dent. 

Il eft ridicule de reprocher un bien- 
fait , ou d’en parler trop fouvent. 
C’eft une cruelle perfécution, que 
d'entendre les gens raconter à tout 
propos les fendces qu’ils nous ont 
rendus. Ces récits font foulever le 
cœur , & font naître de l'averiion 
contre ceux qui nous tiennent de pa- 
reils difcours, que Ton regarde cona- 
' me des reproches. 

Tout le monde fe plaint dès in- 
grats de* dé Ingratitude; mais peu 
de gens s’appliquent à fe corriger 
dun vice fi odieux; U eft aifé (Je 

\ — per- 
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‘perdre la mémoire d’un bienfait. L’ef- 
perance d’en recevoir de nouveaux 
difpofe à l’ingratitude, quand notre 
efperance eft trompée: Nous avons 
les plus beaux fentimens, quand on 
nous fait du bien; mais enfin notre 
naturel nous emporte, & l’on trou- 
ve je ne fai comment dans foi mô- 
me un fonds d’indifference pour ceux 
qui nous* ont obligez. On récom- 
penfe très mal les plus importans fer- 
vices ; la moindre faute qu’ils corn- 
mettent à notre égard, emporte la 
balance, & la fait pancher vers l’in- 
gratitude. 

L’un des plus ordinaires , & des plus 
funeftes effets de PiDgratitude , eft 
d’exciter l’indignation & la haine de 
ceux qui nous ont fait du bien : Leur 
mauvais choix les fâche, & les irri- 
te; ils n’oublient rien pour fe vanger 
des perfonnes qui ont abufé de 
leurs bienfaits. 

Les Hommes qui font naturelle- 
ment intereflez , proportionnent leur 
reconnoiffance aux fervices qu’ils 
attendent ; mais rien ne prouve mieux 
le peu de fonds qu’il faut faire fur 
leur attachement, que, Pindifference 
qu’ils témoignent pour ceux qu’ils 

' adqroient , quand Us eeflent de leur 

être 
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être utiles, &que la fortune ou te 
malheur a changé la fituation de leurs 
affaires. 

Nous ne devons point nous regar- 
der dans les chofes que nos amis 
défirent de nous: Il faut tâcher de 
leur plaire & de les fervir à leur 
gré, fans même fonger à leur recon- 
noifîance. Un efprit raifonnable efl 
aflez payé par le plaifir qu’il fent à 
obliger une perfonne que l’on aime, 
& qui mérite bien l’emprtlTement 
qu’on a pour elle. 

11 y a toujours de l’excès dans les 
flatteries ou dans le mépris qu’on a 
pour les perfôhnes qui font en place. 
Tandis que la fortune les foutient, 
on leur proftitue les louanges; les 
refpetts qu’on a pour eux , vont juf- 

* qu’à l’adoration. Mais fi* tôt qu’ils 
commencent à tomber , & à être mal- 

: -heureux , tout le monde les aban- 
donne, on les déchire fans miféri- 

* corde, & l’on ne manque pas d’im- 
puter à leur mauvaife conduite la 
caufe de leurs malheurs: On en voie 
fouvent des exemples dars les Cours 
des Princes: Il efl vrai que c’efl un 

* Païs incompréhenüble; on n’eft pas 
afiuré de s’y maintenir avec de ra- 
res talens, un grand mérite, des fer- 

‘ ‘ ' ' vices. 
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vices eflentiels; cet éclat éblouit les 
yeux jaloux des perfonnes intereffées 
qui ne peuvent louffrir ceux qui les 
effacent, ni leur pardonner un méri- 
te importun ; elles font jouer toutes 
fortes de machines, & ont fou vent 
recours à des moyens bien bas 6c 
bien honteux * pour les chafler de 
leurs poftes , & pour s’y placer. 

11 eft rare de voir des gens aflez 
défintéreflez pour ne fe point Jaifler 
aller à leur panchant, quand ils en 
trouvent l’occafion: Leur vertu n’efl: 
pas aflez nette pour fe foutenir con- 
tre l’amour de quelque gain , quoi- 
qu’on n’y parvienne que par des mo- 
yens équivoques 6c des voies détour- 
nées. S’ils jouent , & qu’ils puiflent 
fe fervir d’adrefle , ils ne négligent 
pas. cet avantage: Dans les com- 
merces que l’on peut avoir avec eux, 
ils employent fouvent l’artifice 6c de 
mauvaifes finefles, pour prendre leurs 
fûretez , fans s’inquiéter que les au- 
tres y trouvent compte. 

Ne liez point de commerce 
avec ces perfonnes qui ont des incli- 
nations à la dureté 6c à la raillerie? 
Après plufieurs années d’amitié , n’at- 
tendez point d’eux de bons offices, 
quelques befoins que vous ayez de 

leurs 
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leu’-s fecours; & fî vous faites qud- 1 
que faufle démarche, ils feront les 
premiei s à s’en mocquer , & à vous 
tourner en ridicule Semblables à cer- 
tains animarôtféroces qu’on ne peut 
apprivoiffr,*j|s reviennent toujours 
à leurnatürel ,& ils égratignent ceux 
qui les nourriflent. * 

Souvent on croit agir par des mo- 
tifs honnêtes & déGmereflez; mais 
te chagrin de quelque paGiots s’y mê- 
le, & ruine tout le mérite d’une ac- 
tion qui paroît vertueufe. Ce n’eft 
pas toujours par un véritable zèle , 
que l’on crie contre la conduite de 
certaines perfonnes , qui donnent 
prife à la médifance. Ce n’eft qur 
par envie que l’on fe déchaîne contre 
le luxe des Partifans, contre leurs 
fuperbes Palais , leurs riches meu* 
blés, leurs chars, leurs feftins, ou 
contre le pouvoir & le crédit des Fa- 
voris. Une Femme qui cenfure une 
autre Femme , dont la conduite eft 
attaquée, nefemet guères en peine, 
quelle renonce à fon libertinage, 
mais c’eft par un Intérêts plus délicat, 
ou par une fecrette jalouGe de fa 
beauté , qu’elle tâche à détruire une 
dangereufe rivale. 

Les Hommes changent de politi- 
que, 
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que, félon la différente révolution 
des affaires de ceux à qui ils fe font 
attachez. A parler en général, on 
peut dire hardiment que les perfon- 
nés reconnoiffantes ont refprit bien 
fait, & qu'elles font dignes des fa- 
veurs qu'on leur accorde. Il arri-. 
ve affez fouvent que ceux qui mé- 
ritent le moins les bienfaits, font 
les plus ingrats , & croyenc qu’on 
n'en fait jamais affez pour les ré* 
compenlêr. Parceque Frontin a ren- 
du quelque fervice à Lyfion r qui lui 
a fait avoir un Emploi de dix ftille 
li vres de rente , il le plaint d’en être 
maltraité ,& croit effectivement que 
lès peines font mal payées : Il fe piain- 
droit peut-être encore , fi Lyfion lui 
abandonnoit le bien & la Charge 
qu’il pofféde. 

La reconnoiffance doit avoir je ne 
fai quoi de libre, rien de forcé ou 
de contraint. Quand on n'eft recon- 
noiffant que par une efpéce de de- 
voir, & qu'on ne rend de bons offi- 
ces précifément que parcequ'on en 
a reçus , on s’en aquitte toujours de 
mauvaife grâce. Il faut avoir un grand 
fonds de génerofité & d'honnêteté, 
pour être bien -aile de voir des gens 
à qui l'on a de grandes obligations* 

Les 
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Les ingrats fe trouvent gênez dans la 
compagnie de ceux qui les ont com- 
blez de bienfaits. 

. Ceux qui ont une trop haute idée 
de leur mérite, font fouvent ingrats, 
parcequ'ils croyent que tout leur eft 
dû , de qu’ils ne doivent rien à per- 
fonne, & aue les moindres démar- 
ches qu’ils tontjfuffifent pour les a- 

Î juitter des plus grands fervices ; Ils 
e mefurent avec les perfonnes qui 
leur font du bien , & ils trouvent en- 
tr’eux une fi grande difproportion* 
qu’ils ne font prefque pas touchez 
qes fervices les plus efientiels Lucile 
prétend, parcequ’elle eft belle , méri-: 
ter les plus grands facrifices, & que 
le plaifir qu’on a de la voir, l’aquitte. 
de tout ce que l’on fait pour elle;, 
c’eft fa folie: A peine daigne t’elle 
s’abaifler jufqu’à remercier les gens 
qui mettent tout en ufage pour fon 
fervice, & quand elle le fait, c’eft 
d’un air & d’un ton de voix fi indo-' 
lent , qu’il eft aifé de juger qu’elle 
n’en elt guères reconnoifiante. 

«s* 11 n’y a pas une fort grande dif- 
férence entre les mœurs des Femmes 
de ce tems-ci, & celles des honnê- 
tes Païennes. Elles ne reconnoif- 
fent point d’autres loix que celles de 

leurs 
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leurs plailirs, & elles y ramènent tou- 
tes choies. Uniquement occupées du 
loin de plaire, elles ne peofenc qu’& 
couler agréablement la vie: Les de- 
voirs effemiels ne les touchent que 
foiblement. On entend quelquefois 
des Femmes de ce caractère dire qu’el- 
les ne veulent pas êtrecanonifées; & 
que, quand elles feront fur leur re- 
tour, elles deviendront prudes com- 
me toutes les autres qui prennent ce 
parti par politique, après avoir ufé 
leurs beaux jours dans la joie , < 5 c 
dans l^s plaiûrs. 

* Les gens qui s’en font accroire, 
iom naturellement délicat & forma- 
lises; ils veulent que rien ne man- 
que ^ux devoirs qu’on leur rend; 
la moindre irrégularité les choque, 

& leur fait perdre le fouvenir de 
tout ce que l’on a fait pour eux. Après ' 
avoir mis. tout en ufage pour les fa- 
tisfaire, û vous manquez dans une 
légère circonftance,ils comptent pour 
rien tout le relie, & croyent que 
cette petite négligence les affranchit, 
de. robligation de reconnoître vos 
bienfaits. ’ > 

■ * N’efperez pas que l’on vous rende 
toujours juftice, contentez-vous de 
la gloire de la réputation qoe 
* mé- 
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méritent vos bonnes allions. Ne vous 
découragez point, & ne vous laiflez 
pas aller à votre dépit, fi les Hom- 
mes faveDt mal reconnoîcre le bien 
que vous leur faites. Il faut tou- 
jours faire fon devoir, fans comp- 
ter fur la reconnoiflance des Hom- 
mes; mais il n’y a que les âmes gé- 
cereufes, qui (oient capables de ces 
beaux fentimens. Quelle gloire Pau- 
li» n’at’il point aquife par le procé- 
dé qu’il a eu à l'égard de Francion 7 
Il l’avoit tiré d’une mauvaife affaire 
par fon crédit & par fon argent , l’in- 
grat, bien loin d’en être touché, fe 
déclara contre Paulin , & n’épargnar 
rien pour le chagriner: Ses bizarre- 
ries, ou fa mauvaife étoile le repion* 
gèrent dans de nouveaux embarras; 
il fe vit obligé, de recourir encore i 
Paulin, qui , oubliant fon ingratitude 
& les mauvais tours qu’il avoit tâché 
de lui jouer, le fervic avec le môme 
zèle & la môme vivacité, que s’il 
tût été très content de lui: Que ce 
procédé eft noble ! Que cette verte 
eft fublime! Mais qn’eile eft rare, & 
d’un difficile ufage ! 
i C’eftfouvent une fierté mal enten- 
due de refufer les préfens que ne» 

amis nous veulent faire: C’eft aufll 

quel- 
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quelquefois l’appréhenûon d’être o- 
bligé à en avoir de la reconnoiflan- 
ce, & à leur rendre le réciproque; 
ou le peud’eûime que l’on fait de ce 
qu'ils ont en vie de nous donner ,-c’eft 
mal reconnoître leurs bonnes inten- 
tions. Ces manières dédaigneufe$& 
défobligeantes les irritent avec rai r on, 
& rallentUrent infailliblement leura- 
. mitié. 

La plûparc des Hommes ont 
qne foupldîe merveilleufe pour ve- 
nir à leurs fins : Ils vous accablent de 
civilitez, & de protections d’être 
éternellement reconnoiflans 1; mais 
quand ils n’efperent plus rien , ils 
oublient en un moment le bienfait 
& le bienfaiteur: C/eft beaucoup s’ils 
s’abftiennent de rendre de mauvais 
offices à ceux à qui ils ont de gran- 
des obligations, ou de s’en plain- 
dre. * 

* Ce n’eft pas une généralité bien 
entendue que celle de certaines gens, 
qui fe noyent dé dettes pour paraî- 
tre magnifiques. Tout excès tft vi- 
cieux & condamnable , & l’on ne 
peut s’abftenir de cenfurer la con- 
duite de ceux qui difiipent leur bien 
mal à propos , & qui veulent paraî- 
tre aux dépens de leurs créanciers. 

Mais 
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Mais l’on doit encore davantage coa* 
damner le ridicule entêtement de 
ceux qui abondent en richefles, & 
qui fe privent de la douceur d’en 
-jouir, comme s’ils n’étoient que les 
Fermiers de leurs Héritiers. L’avarice 
eft la plus malheureufe de toutes les 
pallions, & l’on ne doit regarder les 
avares que comme des gens maudits 
de Dieu :11s fe refufent le néceflaire, 
pour laifler à ceux qui proficerontde 1 
leurs épargnes, de quoi vivre dans la 
fpli ndeur. On diroit qu’ils regardent ! 
leur bien comme s’il ne leur appar- 
tenoit pas, & il fembîe qu’ils n’ofent ; 
y toucher; ils font tous les jours de 
nouvelles aquififions, & multiplient 
leurs facs d’or & d’argent, qui font 
pour eux comme un amas de ferrai 1- ; 
les & de cailloux, puisqu’ils ne s’en 
fervent point: Ils fouffrent toutes les 
incommoditez d’une vie pauvre, pour ; 
avoir le bizarre plaiûr de poiTéder 
d’immenles richefles: Quelle folie! i 
Tout le monde fait qu 'Harpagon en fe 
mariant, avoit vingt mille livres de 
rentes: Il a époufe une Femme de la 
lie du Peuple ,dont le Père avoit fait 
fortune: II y a vingt ans qu’il eft ma- 
rié , & qu’il épargne tout fon revenu. 

A peine a-t-il des Valets pour le fer- 

vir; 
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vir: Il habitoie unemaifon fort com- 
mode qu’il vient de vendre, pour en 
prendre une d’un moindre prix, plus 
incommode & plus étroite: 11 ai- 
moit la campagne, il y pofTédoitune 
jolie Terre, dans un Haïs fort agréa- 
ble 6c fort fain; il s’en eft défait * 
pour avoir de l’argent comptant, 6c 
il en regorge; Harpagon vit com- 
me un mifantrope, ou comme un 
Loup-garou , pour avoir dans fes cof*. 
fres un plus grand nombre d’écus, 
quand il mourra : Voilà une belle- 
reflource i * * 

Si ceux qui ne peuvent gagner fur 
eux d’être honnêtes 6c généreux* 
pouvoient au moins s’abftenir des 
manières baffes & indignes, 6c de vi- 
vre dans la craffe, on auroit pour 
eux quelque indulgence, 6c on les 
plaindrait fur la malignité de leur 
temperamment. 

•fr C’eft un ufage affez établi* 
que de fe moquer de ceux qui font 
quelque faute, 6c d’augmenter leur 
confuüon par les reproches qu’on leur 
fait : Les plus modérez affe&ent des 
ris malicieux qui ne caufent pas moins 
de dépit que des reproches plus ai- 
gres. Tout cela vient d’un orgueil 
fecrec ; nous fommes bien aifes que 

L les 
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les autres fafTent de certaines chofes 
qai les rabaiflent au deflous de nous, 
& qui leur - f allen t perdre l'eftime 
qu’ori avoit-d J eux. ^ 

v*tu cl */ !r , r T r 
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■ DE LA S:IN CE’RITE*. 
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L A çonnoiflance du cœur humain* 
eft une fcience qui ne s’aquiert 
que par un long ufage , & qui deman- 
de de grandes réflexions, tes Hom- 
mes font fi habiles à fedé£uife*v& 
ils prennent tant de foin; de cacher 
ce qu’ils penfent, qu’on ne; peut pé- 
nétrer leurs véritables intentions: Ils 
agiflent le plus fouvent par caprice ; 
Ce qui leur plaît - dans un tertis, les 
choque dans l’autre : Il faut être bien 
raffiné & bien fouple, pour deviner 
ce qu’ils aiment , & pour s’y accom- 
moder. La plûpart des Hommes font 
incompréhenfibles , ils parlent , ils 
agifTent précifément contre leurs in- 
tentions; il faut toujours prendre’ le 
contrepié de ce qu’ils vous difent; 
la bouche de le cœur font rarement 
d’intelligence , ils n’ont ni bonne foi , 
ni fincérité; ils font toujours fous le 

mafque, & n’ont rien de naturel. 
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De telles gens font le fléau de la fo- 
ciété civile, contre qui il faut tou- 
jours être en garde , pour ne pas être 
trompé. 

Les mines, les grimaces ne font 
rien pour la folide vertu. Ce n’eft 
pas allez de paraître Homme de bien, 
il faut l’être en effet. On fe conten- 
te des dehors & de l’apparence delà 
vertu , fans fe mettre en peine de la 
réalité. Ce qui eft merveilleux, on 
a fouvent plus de peine à fe dégui- 
fer, & à tromper le monde, qu’on 
n’en auroit à aquérir les rares quali- 
tez qui font un mérite folide. 

C’eft une coutume affez établie de 
flatter les perfonnes que l’on refpedte , 
& d’aplaudir à tout ce qu’ils font 
& à tout ce qu’ils difent ; mais la 
fincérité en fouffre. 11 ne faut pas 
toujours aprouver tout, fi l’on veut 
être fincère. Il ne faut pas auflî fe 
donner la liberté de blâmer tout, a- 
vec trop de hauteur & trop de li- 
cence. Si rien n’eft plus pernicieux 
qu’une flatterie baflTe&empoifonnée, 
rien n’eft auffi plus incommode qu’u- 
ne fincérité groffière qui dit tout fana 
ménagemens & fans égards. 

tfrDans l’état oîi font nos mœurs, 
il n'y a guère d’efperance de rarae- 
i • L 2 ncr 
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Der cette fincérité fi chérie de nos 
Ayeux, & qui étoit pour ainfi dire 
Famé de leurs commerces ; Tout n’efl 
que vains complimens , artifices, 
tromperies. Pour connoître les vé- 
ritables fendmens des Hommes, il 
faut juftemens prendre le conerepié 
de ce qu’ils difent; ils ont une fi 
grande habitude de dilïimuler , qu’ils 
ufent de déguifement jufques dans les 
moindres bagatelles. De telles maxi-, 
mes font bien oppofées au caraftère 
d’uo honnête Homme. * 

C’eft une grande foiblefie & une 
grande lâcheté que de parler contre 
fa propre confcience, pour plaire 
aux gens que nous voulons ménager 
& mettre dans nos intérêts. Un Hom- 
me d’honneur ne doit ni feindre, ni 
tromper, ni mentir, ni fe dépouil- 
ler de fes propres fendmens pour fe 
revêtir de ceux d’autrui, quand ils 
ue font pas raifonnables. Mais il ne 
faut pas aufli avoir une fi grande roi- 
deur, qu’on les choque de front dans 
deschofes indifférentes, 011 un peu 
de complaifance pourroit nous les 
attacher. Combien a - 1 • on manqué 
d’affaires par une fincérité à contre- . 
teins, qui ne fait qu’aigrir les efprits 
& les révolter contre nous? Les Po- 
; lidques 
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lidques qui ne fongent qu’à leurs in- 
térêts, & qui préfèrent l’utile à l’hon- 
Dête, difent qu’on ne peut fe fauver 
dans le monde fans être hypocrite, 
& qu’on y échoue quand on ne fait 
pas diflimuler. On y fait mal fes af- 
faires, difent-ils , quand on fe pique 
d’une fincérité qui ne fe relâche fur 
rien. Il faut favoir carefler des gens 
que l’on haït, & que l’on veut per- 
dre ; témoigner de l’eftime & du ref- 
pett, quand on n’a que du mépris. 
S’il eft abfolument néceflaire d’em- 
ployer ces détours & ces déguifemens 
pour faire fa fortune, il faut qu’un 
honnête Homme y renonce. C’eft en 
quoi j’aime infiniment le cara&ère 
d 'Alcidor; il fe trouve dans un pofte 
délicat, oh il a mille gens à ména- 
ger, dont il dépend; gens difficiles 
& épineux , que la fituation de leur 
fortune rend durs & impraticables; 
Cependant il n’a pas la lâcheté de 
les flatter baflement, ni d’applaudir 
aux injuftices qu’ils font alTefc fou- 
vent; il leur dit nettement ce qu’il 
penfe, & il leur propofe fes avis 
avec tant d’adrefle, tant d’infinua- 
tion, & tant de droiture , qu’ils 
le fouflrrent , & qu’ils font oblige* 
de s’y rendre malgré les maximes 

L 3 con- 
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contraires que eur profeffion kur 
fugeère. 

Un Homme d’honneur fe doit fai- 


re une loi de ce dire jamais que ce 
qu’il penfe, & de n’avoir rien de 
faux , ou de trop concerté dans fes 
manières. Si vous ne voulez trom- 
per perfonne, pourquoi ufer de tant . 
de détour? Agiflez naturellement, 
parlez de même, & ne vous mettez 
point à la torture pour vous démon- 
fer comme vous faites: L’artifice, le 
déguifement , les mauvaifes finefles 
Défont guères d’honneur, & mar- 
quent un mauvais fonds. Si l’on ban- 
nir la fincerké, il faut renoncer au 
inonde: Sans elle la fociété civile eft 


une efpèce de brigandage : On met 
tout en œuvre pour endormir ceux 
avec qui l’on eft en commerce, & 
pour les furprendre. On vous flatte, 
on vous carefle en votre préfence, 
quoiqu’on ait des fentimens contrai- 
res. On vous dit dans votre infortu- 


ne, qu’on eft touché de vos mal- 
heurs, & que votre mérite étolt di- 
gne d’une meilleure deftinée; mais 
quand vous avez le dos tourné , ces 
mêmes perfonnes fe déchaînent con- 
tre vous, & difent, en vous kful- 
•tant, que la fortune a fait juftice 

à 
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4 votre peu . dç mérite* ; &m que vo- 
*re conduite : irrégulière , vous j attire 
toutes vos mauv^ifes 'afFûire. ILy g 
je ne fai quoi dà lâche (Sc debasdan» 
ce procédé;, pour: ‘peu qu’on eût de 
fentiimeos; d’hoûneur, ^on 4 fe,roit inr 
ca pable, d’une- paroi lie furpercherie. 

Que' prétendezh'jvôus, par 

vos ernbrairades:lierile& r V^us .acca+ 
blez .-JUyfidor de carefTe^&cde louan- 
ges ¥ : v>ms l’exaltez jufqu’au Ciel , & 
vous le»metcez en parallèle avec- les 
genies les. plus fublimes,* , & en le 
.quittant;» vous me.dites.à moi, que 
c’eft un imbecille .& un vifionnaire, 
qui sM mis .dn eétie d ? être Ikfefprit, 
& qui n’a pas be reos eommun,- Si 
vous n’a ve^ pas la ' fo/eede le dé- 
tromper, ou delui deflîller jesyeu^ 
au moins ;ne nourriflez pas fa folie^ 
en ; applaudiflant à fes extravagant- 
ces: Vous lui. dites- d’un :ain empreJf- 
Fé que vousiêtès !de fesr.amisvil le 
croit;, vous’ le louez OeJ’p&ion pu- 
blique qu’il vient de faire* il fclaiC- 
fe endormir par vos louanges:,, com- 
me pat; le. chant des Sirènes; 1 vous 
lui infpirez par vos flatteries une 
préfomption. qui ajoute un nouveau 
ludre à Ton ridicule, dont il ne gué- 
rira jamais. _ 

- ■ ' L 4 
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Un Homme droit, avec un ex- 
cellent efprit , eft fouvent la dupe d*un 
fourbe qui n’a qu’un efprit médio- 
cre; mais qui fçait fe déguifer à pro- 
pos^ qui ne craint pas de faire des 
lâchetez pour venir à Tes fins. Tout 
Je monde fait qu 'Æcippe a Tefpric 
fin & délicat, & le difcernement fort 
jufte: On lui a confié des affaires 
fort importantes , qu’il a maniées a* 
vec beaucoup d’habileté; cependant 
il a été trompé par Onufre qui n’eft 
qu’un fat, mais qui n’a en vue que 
fon intérêt, fans fe foucier des réglés 
4g l’honneur & de l’équité. * 

Le patelinage dans la fociété civi- 
le eft une tacne, & la marque d’u- 
ne ame foible. Pourquoi careffer des 
^ens que vous haïflez, & que vous 
voudriez à cent lieues? Il feroie 
moins honteux pour vous de leur 
laifler entrevoir vos véritables fenti- 
tnens; au moins ils fauroient à quoi 
s’en tenir , & ils fe précaucionneroienc - 
contre les mauvais tours que vous a? 
vez envie de leur jouer. Il n’y a 
point de prudence à l’épreuve des 
fourberies d’un Homme qui vous dit 
d’un air impofteur, que vous pou- 
vez compter fur lui , qu’il fera tou- 
jours prêt à fe facrifier pour vous; 

que 
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que fes biens, Ton crédit, fesamis, 
tout eft à vôtre difpofition , fi fous 
ce beau fembîant il cache un efpric 
double; fi pour quelque dépit fecret. 
Il eft réfolu de vous ruiner. Le moyeu 
de fe défier d’apparences fi trom- 
peufes? Et comment pouroit-on fe 
garantir des pièges d’un Homme qui 
employé pour vous tromper, lesfignes 
mômes de l’amitié; qui vous fait de 
faufles confidences, pour vous dé- 
rober votre fecrer, & qui vous pro- 
met toutes fortes de fecours , dans le 
tems qu’il cherche les moyens de vous 
détruire? 

Si l’on promet quelque chofc à fes 
amis, il ne faut point ufer de dé- 
tours, ni d’équivoque, ni de réten- 
tion mentale, on perd fa réputation, 
quand on manque de parole & de 
uncérité. La plupart des gens pro- 
mettent avec précipitation tout ce 
qu’on leur demande, fans ê.re bien 
fûrs s’ils ont envie d’accomplir leurs 
promefies, ou s’ils font dans le pou- 
voir de le faire. Cette légèreté les 
expofe au mépris de ceux qu’ils abu- 
fent de la forte. Quand on a promis 
quelque chofe, il faut s'aquiter de 
fa promefle le plûtôt qu’on le peut, 
fans faire languir les gens. Ç’eft don- 
0 1 5 nef 
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ner doublement, que de donnerde 
bonne grâce. Il femble qu’on fere- 
pence de la parole qu’on a donnée 
quand' on - différé à la remplir. Si 
vous priez Ÿoliglotte de vous aider 
dans quelque affaire de confequence, 
il vous promet fon fecours fans ba- 
lancer,* il le promet à Nicaife & à 
Denysôe la môme manière; vous re- 
tournez à fon logis pour vous infor- 
mer des démarches qu’il a faites; il 
n’a pas feulement penfé à vous; il 
vous amufera long tems , il vous ré- 
galera d’embrcffades & de baifers* 
mais voilà toute la récompenfe que 
vous aurez des pas que vous ferez , 
& des affiduitez que vous rendrez à 
Foliglotte. Pourquoi amufer le mon- 
de par des complimens ftériles , quand 
on n’a pas la volonté, ou qu’on efl: 
hors d’état de leur rendre des fervi* 
ces réels ? 

Ils y a une grande différence entre 
la fincérité, & une certaine deman- 
geaifon de parler, qui fait que l’on 
s’ouvre à toutes fortes de perfonnes 
pour leur faire des confidences mal 
à propos. La fincérité ne doit être 
ni indifcrette, ni étourdie; Elle n’o- 
blige point à dire niaifement tout ce 
que Ion lair , ni à fe produire devant 
v ' de 
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des perfonnes curieufes ,. . qui tâchent 
de vous pénétrer , & de. vpus déro- 
ber votre fecret. Tenez.-:yous dans 
une grande jefçrye devant des geits 
de ce cara&ère, qui abufent fouyenfc 
des confidences que vous leur faites. 
Il faut -encore de plus grandes pré- 
cautions poür éviter . les! pièges que 
vous tendent certaines Femmes qui 
ont du mérite ,• & qui ufenfc de mil- 
le adrefles pour vous faite parler. 
foiblefle naturelle que lès Hommes 
ont pour le fexe, l’envie de plaire 
à une Femme que l’on aime , ou d’en 
obtenir ce que l’on defire ,* tout cela 
fait faite de grandes fautes, & ex»- 
pofe fou.vent à de longs repentirs. Il 
en a coûté la liberté & la fortune à 
Clarimon , pour s’être confié à., une 
Femme qu’il aimoit; cette perfide le 
trahie , ^ & divulgua des fecrets inju- 
rieux à des perfonnes d’une haute 
naiflance^ qui n’oublièrent' rien pour 
fe vanger des traits fatyriques , & 
des portraits ofFenfans de Clarimon . 
On âoit avoir de grandes inquiétu- 
des, quand on a confié $ des Femmes 
quelque feéret fort important: Elles 
ne font les maîtrefles ni de leur cœur 
ni de leur langue. Aujourd’hui vos 
amies, demain elles fe déchaîneront 
r. * L <5 con- 
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contre vous; mais vous ne pouvez 
• plus empêcher qu’elles ne fâchent 
votre fecret : C’eft une faute oü un 
, Homme fage ne devroic jamais tom- 
ber. 

La fincérité eft peut-être Fun des 
plus courts chemins pour gagner l’c- 
ftime des Hommes : Il vaut mieux 
convenir de bonne foi de fes foiblcs, 
que de fe fervir de tant de détours 
pour les dérober au Public, qui fait 
bien à quoi s’en tenir. De quoi fert 
aux faufles Prudes le manège quel- 
les employent pour tromper le mon- 
de? On ne leur fait guères gré de 
tous leurs raffinemens : Elles font lem- 
blant de s’allarmer en public pour 
ane parole un peu trop libre, mais 
dans le particulier elles font plus 
humaines , & plus apprivoifées , & 
fe donnent de grandes libertez. iVo- 
rine a joué la Comédie long-tems a- 
vec tant d’adreiTe, quelle à toujours 
paflë pour prude, quoiqu’elle fût co- 
quette dans Famé ; mais par malheur 
elle eft tombé encre les mains d’un 
étourdi qui l’a trahie, & qui a mon- 
tré les Lettres de Norine à tous ceux 
qui ont eu la curioOcé de les lire: 
jamais vû taDt d’emportement, 
ut un cœur û dépravé, ayecuavifagc 
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fi compofé. De quoi une Femme 
n’eft-elle poiDt capable , quand elle 
a une violente pafiion? 

Je ne comprens pas la raifon pour- 
quoi les Hommes aiment tant àfedé- 
guifer: Il iemble gu’ils foient tou- 
jours fur le théâtre; leurs geftes, leurs 
paroles, leurs clins d’yeux, leur dé- 
marche, tout eft concerté. Préten- 
dent-ils plaire, en s’éloignant ainfi 
de leur naturel ? Celui qui eft né trifte 
& pefant, veut faire l’agréable & 
î’eüjoué ; mais cet enjoûement, & 
ces agrémens qui ne viennent qu’à 
force de bras, font quelque chofe 
de bien infipide. Un autre au con- 
traire, naturellement évaporé, af- 
- ieéte une gravité étudiée qui le jet- 
te loin de fon naturel. On raifonne 
mal, car on ne prend ces airs em- 

S runtez que pour plaire ; & c’eft ju- 
ement ce qui étouffe tous les agré- 
mens que l’on peut avoir, & qui ne 
peuvent faire leur effet qu’en fe laif- 
iant conduire par la nature , qu’il ne 
faut jamais forcer; ce qui eft outré, 
rebute les gens de bon goût. 

La fiocérité paffe quelquefois pour 
groflièreté & rudefle. On voit des 
gens qui ont le jugement fin & déli- 
cat, le difcereement fort jufte ; & 

v h 7 9» 
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qui malgré toutes leurs lumières Ton 
les dupes de fois , ?qui ,n’or)t point 
de fiocérué, qui appliquent le peu 
qu’ils ont .d’çfpnt- à tromper ceux a- 
vec'qui ils < font en rommerce, & 
qui ne fe défient point de leur fuper- 

cherie. . , 

Les gens d’une certaine Province 
ont toutes les, peines du monde à dire 
ce qu’ils penfpnt .v 11 y a toujours 
quelque \am^iguué\ • & quelque ré- 
ftrve' dans leurs difçouts ; ils don- 
nent, fous fecrct les plus frivoles ba- 
gatelles. Il y a mille chofes que l’on 
doit abandonner à la difcretiun des 
gens que l’on pratique , & qui ne 
demandent point de myfière; ce fe- 
roit fe rendre ridicule que d’en faire 
finefle à fçs amis- . Il faut excepter 
de c^tte réglé les fecrets qui pour- 
roient' nuire à une tierce perfonne; 
alors il n’en faut poiDt parler à vos 
amis,. & ils ne peuvent le trouver 
mauvais, s’ils viennent à s’apperce- 
voir que vous ne leur ayez pas fait 
cette confidence. ; • y - ; [ * . 

Quelque mérite que l’on ait, queU 
que afcendaot que l’on croye avoir 
fur les autres; il faut fe rendre à Ja 
raifon, écouter les perfonnes qui ont' 
du bon fens pour profiter de leurs a- 
■ v i via, 
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vis, & pour fe redrtffer quand on 
s’égare. Il faut aufli avoir aflez de 
droiture & de ficcérké pour leur ex- 
pliquer nettement l’état de fes affai- 
res faüs déguifement & fans détour. 
Comment voulez -vous qu’ils vous 
parlent jufte fur une affaire dont vous 
leur cachez le fin , &le pointdécifif. 
Les confeils qu’ils vous donneront, 
he feront que battre la campagne, de 
D’iront point au fait» 

Il y a des gens qui font conûfier 
toute leur politefle à faire des hon- 
nêtetez à tous venans, fans difline* 
tion de rang ou de mérite ; ils les 
leurrent de complimens frivoles, < 5 c 
d’offres de fervice qui n’aboutifTent 
à rien; ils impofent ; pour quelque 
tems par ces apparences ; comme oû 
efpere d’en tirer quelque fervice, on 
s’attache à eux ; mais on les méprife 
à la fin , quand on connoit la vanité 
de leurs promeffes , après y avoir été 
fouvent attrapé. Ne vaut il pas bien 
mieux avouer ingénument aux per 1 - 
fonnes qui nous prient de quelque 
fervice, que ce qu’ils nous deman- 
dent, eflr au deffus de notre pouvoir; 
qu’on eft bien fâché de n’ôtre pasén 
état rde faire ce qu’ils- fouhâfcént? 
Cet aveu fait fouffrir les perfonneS 

vai. 
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vaines; elles ont peur de fe dégrader 
de la bonne opinion qu’on a de leur 
crédit; mais c’eft bien pis quand on 
a connu par expérience combien leur 
pouvoir eft borné. 

On n’eft pas obligé d’aimer toutes 
fortes de gens; c’elt une matière oh 
il faut du difcernemenc & du choix. 
Mais c’eft un procédé bien lâche d’ac- 
cabler de fteriles carefles , des per- 
sonnes que l’on n’aime point , & de 
les amufer par des démonftrations 
d’une faufle amitié qui les féduit; 
car ils comptent fur votre parole ; ils 
fe repofent fur les fecours que vous 
leur avez promis ; mais vous leur 
manquez au befoin , & ils recon- 
noiflent enfin l’impofture de vospro* 
mefles. 

Ce qui fait que l’on trouve fi peu 
de gens fincères, c r eft que tous les 
Hommes aiment à être flattez; la 
complaifance qu’on a pour eux, eft 
an. bon moyen pour gagner leur ami- 
tié. On reuffit prelque toujours au^ 
près des gens, quand on fait fem- 
blant de leur applaudir,, qu’on a- 
prouve leurs manières & leurmétho~ 
de , & qu’on les loue à propos. Les 
plus févères font touchez d’une louan- 
ge bien ménagée > on reçoit comme 
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un tribut légitime , ce qui n’eft que 
pore flatterie, parceque l’on te fe 
connoit pas , & qu’on fe laifle rédui- 
re par la prévention d’un mérite ima- 
ginaire. 

Les perfonnes qui ont beaucoup de 
mérite, font aflez fou vent expofées 
aux médifances & aux injuftices de 
ceux qui leur portent envie, & qui 
en difent tout le mal qu’ils peuvent 
pour les détruire; les indifFérensqui 
les écoutent , approuvent de la nai- 
ne & du gefte, les chofcs défobli- 
geantes qu’oD en dit ; cette com- 
plaifance eft lâche & mal placée. II 
faut avoir aflez de fincérité & de 
générofité pour fe déclarer en faveur 
d’un honnête Homme qu’on attaque 
mal à propros, & que tout le monde 
abandonne; & c’eft une lâcheté lin- 
digne de les décrier par complaifan- 
ce , & pour faire fa cour à des fot» 
qui font en place, & qui fe décla- 
rent contr’eux. 

Il n’y .a rien de plus dangereux 
dans le commerce du monde, qu’un 
ami qui ne parle pas flncèremenc. On 
fe défie naturellement d’un ennemi, 
& l’on eft en garde contre les mau- 
vais tours qu’il peut nous jouer .‘Mais 
l’on ne fe défie point d’une perfon- 

ne 
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te que Toq croje.da^s Tes intérêts; 
on je réglp fur Tes avis , & l’on eft 
fouvent expofé à faire de faufles dé- 
marches, s’il eft affez perfide pour 
nous trahir. 

» • .11 eft rare de voir des gens fe cor- 
riger de leurs défauts : La rai Ton en eft, 
fi je ne me trompe* qu’on ne les re* 
garde point comme des,, défauts-; & 
ainfi on en eft moins touché, &Ton 
ce prendras , la pçine d’y chercher 
des remèdes ; mais c’eft bien pis quand 
on;,s,’en aplaudit,, & que ; l’on fe 
yante de certaine» affaiies qui de- 
yroienc fai;r$ rpugir. Un Homme qui 
ufe de méchantes fioefies , & qui va 
à fon butpar des.voyes équivoques, 
ne fe regarde pas comme un four- 
be; il croit que fon favoir faire n’eft 
qu’une induftrie légitime* Une Fem^ 
me galante fe flatte qu’il lui èft per- 
mis de fe fervir de les avantages' & 
de Tes charmes, pour infpifer de l’a- 
mour, foit pour s’établir, ou pour 
réuffir dahs les projets par Tes intri- 
gues. Quand on eft dans cette di po- 
fi ion , on n’a garde de fe corriger de 
fes défauts, pour qui l’on a une cf- 
pèce.de complaifance- 

Les Femmes qui font fur Ipur re- 
tour, tâchent par toutes forces de 
* - moyens 
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moyens de remplacer ce qu’elles 
perdent par l’âge, & prétendent que 
les grimaces d’une pruderie ferupu- 
Jeufe leur tiennent lieu de mérite & 
de beauté. Les autres qui veulent en- 
core faire les jolies, fe retranchent 
fur leurs parures, & fur l’éçlfct de 
leur teint, qu’elles prennent toujours 
chez la bonne Faileufe, pour lere- 

Ê lâtrer le mieux qu’elles peu vent. Les 
lommes ne leur tiennent guères 
compte de ces foins inutile* qu’elles 
fe donnent. C'eft un objet bien dé- 
goûtant , & qui fait foulever le cœur, 
qu’une vieille Femme fardée, qui rem- 
plit de cerufe & de pommade les ri- 
des de fon front. Qui pourroit fe 
tenir de rire en voyant le teint allu- 
mé de la vieille Emilie? Son vifage 
refleroble à une tête de mort, pein- 
te de blanc & de rouge,* cependant 
elle fange à plaire, & elle veut en- 
core -voir le monde, dont elle effc 
plus entêtée que jamais*Que cet entê- 
tement eft digne de eompaflion;quand 
on eft dans un âge décrépit comme 
Emilie ! 

Je trouve une Femme fort à 
plaindre , qui n’a pas la force de de- 
venir prude après avoir fait un autre 
iôle. Quand le feu 4 e fes yeux com 

mence 


Digitized by Google 



2ÔO REFLEXIONS 

mence à s'éteindre , quand Tes attraits 
font ufez; enfin quand le monde la 
quitte , il faut qu'elle le quitte par 
politique: C’eft une honte pour elle, 
ét un triomphe pour celles qui font 
plus jeunes , que de montrer dans tou- 
tes les Afiemblées les débris d’une 
beauté flétrie. Que ce foit par choix ou 
par nécefiité-, il faut qu’une Femme 
fafle le métier de prude, quand elle 
D’eft plus au goût du monde. C'eft un 
vilain rôle que celui d’une vieille co- 
quette, dont les paffions ont toujours 
la même vivacité dans un corps ufé 
& décrépit. . 

Les impoftures font pour l’ordinai- 
re auiïifuneftes auxfourbes,qu’à ceux 
qu’ils trompent par leurs fourberies. 
Il ne revient fouvent d’une trompe- 
rie, que la honte d’avoir fait une 
aélion tout à fait indigne du carac- 
tère d'un honnête Homme. 

De tous les trompeurs il n’y en a 
point dont on fe défend moins que 
des impofteurs , & des fourbes en 
matière de Religion; pareeque l’ef- 
piit préoccupé ne confulte plus la 
raifon, & ne fe donne pas même le 
tems de raifonner. On fe ferme les 
veux pour ne pas appercevoir leurs 
dérégiernens vifible^on exeufe leurs 
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violences & leurs emportemens les 
plus déraifonnables. C’eft un dévot, 
dit • on , & un Homme de bien , qui 
n’a garde de rien faire au préjudice 
de fa confcience : On n’approfondit 
point ce myflère d’iniquité, & on 
le trouve entièrement juftifié. S’il 
arrive qu’il ait quelque mauvaife 
affaire fur les bras , toute la cabale 
fe déchaîne , c’eft une affaire qui re- 
garde Dieu, dit •on, fans balancer; 
c’eff lui rendre fervice que de s’y in- 
téreffcr , tous les gens de bien font 
obligez d’y prendre part ; & ce qui 
eft étrange, c’eft que les perfonnes 
de ce caractère ne craindront pas de 
décrier par des médifances empoi- 
fonnées , & fouvent par des calom- 
nies, tous ceux qui pourroient leur 
faire obftacle. 

Un Homme qui veut jouer les per- 
fonnage de dévot, prend toutes fes 
mefures pour perfuader le monde 
qu’il eft dans la dévotion , en affec- 
tant ce qui peut le diftinguer, les 
manières, le langage, & tout ce qui 
a l’air de réforme; quoique dans le 
fond il manque àTeflentiel, & qu'il 
ait les pafîions auiïï vives & aufîi vio- 
lentes que les autres. .11 ne fait fem- 

blanc d’aimer la vertu , que pour 

s en 

s 
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s’en faire un mérite dans le monde, 
ou pour venir à fes fins; Il ne trou- 
veroit nul goût à pratiquer de bon- 
nes œuvres, s’il ne favoit l’art de les 
faire valoir. Dans un coin de Ton lo- 
gis on voit un Oratoire avec un ma- 
gafin de Reliques mandiées de tous 
côtez; mais dans le refte des apar- 
temens on trouve toutes les marques 
d’une vanité payenne , des ameuble- 
mens fuperbes , des peintures qui ne 
font guères propres à infpirer la dé- 
votion. La conduite de ces gens-là 
eft une menterie perpétuelle, & il 
n’y a point de fincérité dans leur fait; 
mais ce- manège leur eft allez inuti- 
le; ils ont beau fe déguifer, ils laif- 
fent échaper de tems en tems de cer- 
tains traits qui les font reconnoître: 
Une injuftice finement palliée, mais 
que l'on découvre à la fin; une af- 
faire oii ils ont biaifé, un rort eflen- 
tiel quMs ont fait à leur prochain, 
tout cela fait découvrir le fond de 
leur cœur, & de leur mauvaife foi. 
Il en eft à peu près comme des ava- 
res qui veulent contrefaire quelque- 
fois les magnifiques, pour fe laver 
de la tache de leur avarice; dans les 
chofes qu'ils font pour fe difculper, 
on voit toujours quelque trait de leur 
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oarattère qui fait qu'on ne s'y trom- 
pe point. Les faux dévots fe flatteur 
de jouer toujours fi bien la Comédie, 
& de duperie monde, qu'on ne s'a- 
percevra jamais de leurs tromperies 
Et comme Ils fâveiu l'Art' de reilcr- 
rer , ou d’étendre Ites liens delacbn- 
feienee, ils fe font des principes qui 
accômmodènt leurs' paffions/&nê 
manquent pas de précédés pour ex~‘ 
eufer les crimes les plüs‘ grofiîèrs & 
les plus noirs. Toutes les médifâtw 
Ces qu'ils font pour détruire les p’flM 
Tonnes qu'ils n'aiment pas,c'eft cha-' 
rité, difent - ils, de décrier le vide, 1 
& de perfécuter les gens viciéux/ Sf 
quelqu'un qui n’eft pas de leurs a- 
mis, ou de leur cabale / à quelque' 
grâhdé qüaljté, qui leurfafie 'de l'om- 
brage, tout incontinent le zèle de la 
gloire de Dieu , à ce qu’ils préten- 
dent , leur fuggèrè de rompre fes def- 
feins, ou de le craverfer en tout ce 
qu’i! fait; car ils fe foücient fort peu 
qu’on fa fie le bien, fi ce n'éft eur 
ou leurs amis qui en ayent toute liai 
gloire. C’eft de là que viennent ce$ 
brigues dévotes, & ces ligues offen* 
fives & défenfives , pour ôter bu 
pour donner dé la réputation à qui ij 
leur plaît, Dns que perfoone ofe s'eb 
' - % plaia- 
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' plaindre ; car tous les rafînemens de 
tous les détours donc ils ufent pour 
déguifer leurs mauvaifes intentions » 
les mettent à couvert de toute ccn- 
fure. 

Sans la fincérité, on ne trouve ni 
agrément ni fûreté dans le commerce 
du monde: Il ne faut point ufer de 
détours avec fes amis, fi l’on veut 
fe les conferver long*tems : La confi- 
dence eft le nœud & le charme de l’a- 
mitié : On n’a point de réferve pour un 
ami que l’on croit fincère & diferet; 
on lui découvre fans façon fes def- 
feins,fes foiblefies ;on ne lui cache 
rien, pareeque l’on compte fur fa 
diferétion & fur fa fidélité ; mais il 
faut avoir plus de retenue devant des 
perfonnes indifférentes : C’eft agir 
contre le bon fens , & contre les pro- 
pres intérêts , que d’aller faire le dé- 
tail de toutes fes affaires, à des gens 
qu’on ne connoît qu’à peine , & qui 
font tout étonnez de cette confiance, 

. qui naît dans un moment: C’eft le 
foible des perfonnes vaines qui ont 
une extrême démangeai fon de fe pro- 
duire , & de fe faire connoître ; mais 
elles fatiguent beaucoup par des ba- 
gatelles qu’elles vous confient, & 
dont elles font de grands miftèses. 

Les 
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Les Hommes d'aujourd’hui ne fe 
piquent point trop d'être fincères, 
& ils ne fe font point une affaire de 
ne l’être pas ; ils n'ont point allez 
de délicateffe fur ce chapitre: Au lieu 
de la bonne foi & de la fincérité , on ne 
trouve que de l'artifice, _de la difli- 
mulation , des déguifemens , & fou- 
vent de la perfidie dans le commerce 
du monde : On eft tout étonné de fe 
voir trahi par des gens en qui on 
avoit une entière confiance, & qui 
fe f déclarant contre vous dans des oc- 
cafions oii vous aviez le plus de be- 
foin d’en être fecouru; Ce font des 
coups dont on ne revient jamais, & 
qui font des blefTures mortelles. On ne 
pardoone guères ce manque de fideli- 
té , quelque beau femblant qu'on fafle- 
Il demeure toujours dans le cœur une 
amertume fecrette; & quand on a fait 
un faux pas de cette nature , on ne doit 
plus compter fur la bienveillance de 
fes amis. 

iêt Ceux qui paroiflent fi affligez*, 
de la perte de leurs proches, ont 
fouvent des fentimens fort contraires 
aux apparences. Un Bel Efprit de 
l'antiquité a fait un beau portrait 
des perfonnes de ce caractère. Celui 9 
dit-il, qui vouloit expirer furie Toin - 
* * M beau 
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beau de fon époufe , paraît dans une faite 
de feftin : Il s'arrachoit les cheveux, & 
il Je couronne de fleurs : Il faifoit Jem- 
liant de n'aimer plus la vie ; 6? on le 
voit fe peigner , Je parer , foûrireàtout 
le monde des mêmes yeux qui paroi fl 
foient noyez de pleurs. If eft vrai 
que Ton voit fouvent de grands Co- 
médiens en cette matière; la joie 
que donne la fucceflion, étouffe la 
douleur que Ton devroit avoir du 
défunt. * 

J’ai une fort mauvaife opinion de 
ces perfonnes fl concertées, qui ne 
parlent que par poids & par méfure, 
& qui ufent de mille détou-s pour 
cacher leurs fentimens. La plûpart 
des chofes qui entrent dans le com- 
merce de la vie, ne méritent point 
que l’on prenne tant de précautions , 
& que l’on agifle avec tant de myftè- 
re. On a bien meilleure opinion 
de ceux qui parlent naturellement, 
& qui ne veulent point paroître plus 
fins que ceux avec qui ils ont affai- 
re. Quand on demjnde à Barrus 
comment il fe porte , ou quelle heu- 
re il, eft, il cherche des exprefîîons 
pour vous répondre précifément, 
tant il a peur qu’il ne lui échappe 
quelque mot dont on puiffe tirer des 

coa- 
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confequences à fon préjudice: Dans 
les récits qu’il vous fait fur des ma* 
tières les plus frivoles, il eft dans 
une contrainte & dans une gène qui 
en fait beaucoup , à ceux qui l’écou- 
tent, & qui le dendroient aifémenc 
quitte de fes inutiles confidences. 

Peu de gens s’appliquent à fe dé- 
faire de leurs défauts, & à aquerir 
les véritables vertus ; ils fe conten- 
tent des apparences ; ils veulent 
avoir l’honneur & la réputation de la 
vertu, fans en avoir la peine & le 
mérité: Iis ont plus de foin de dé- 
guifer leurs vices & leurs mauvaifes 
qualitez, que de les rectifier- On ne 
fe met pas en peine d’être honnête 
Homme, on tâche feulement de le 
paroîcre. L’artifice & les déguife- 
nuns tiennent lieu des véritables ver- 
tus: Ceux qui donc les plus habiles à 
impofer, paffent pour avoir plus de 
mérite, quoique dans le fonds ils 
n’ayent nuis principes de probité. 

Ces gens?ïlà reflemblent aux Co- 
médiens qüi joutnt divers perfonna- 
gens, étant mafquez,&qui changent 
louvent d’habit félon les rôles diffé- 
rées qu’on leur fait faire : C’eft la 
politique des fourbes qui mettent 
tous leurs foins à fe cacher pour 

M 2 éblouir 
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éblouir des efprits foibles qui les 
eroyent honnêtes gens , quoique leur 
honnêteté ne Toit que grimace. Com- 
bien Darimon a-t-il féduic de gens 
par des débors qui impofoienc? Le 
Public douteroit encore qu’il fût fri- 
pon , s’il n’avoit pas fait une ban- 
queroute, qui a intereffé toute la 
France. On étoit ü perfuadé de fa 
bonne foi & de fa probité , & du 
bon état de fesi affaires , qu’on lui 
confioit de grandes femmes fur fa 
parole, mais on a bien changé dé fen- T 
timent depuis l’éclat qu’à fait fa dé- 
route. 

t Les Femmes font encore plus habi- 
les que les Hommes à déguifer leurs 
fentimens: Il y en a beaucoup qui 
pafTent pour prudes , parcequ’eHes 
lavent fe parer d’une modeÜie affec- 
tée pour cacher leurs petirs com-; 
merces. . Les plus fines y font foüvent - 
prifes pour dupes; elles fontfemblanc 
de rougir en public pour une parole ■ 
un peu trop libre; mais dans le par- 
ticulier elles ne font pas fi fcrupuleu - 1 
fes; Elles reprennent fièrement dans - 
les autres des chofes légères,- quoi- 
que la confcience leur faife des re- 
proches bien aigres: Elles jouiffent » 
de cette fauffe réputation jufqu’à 

ce 
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ce que' quelque avanture qui fait du 
bruit, révélé des rayftères qu’elles 
avoient cachez avec tant d’adrefTe* 
C’eft alors que le Public détrompé 
ouvre les yeux fur leur conduite, & 
remarque mille chofes qu'on leur 
pafToit fur la réputation qu’elles 
avoient d’étre modeftes & réguliè- 
res. 

C’eft une Satyre outrée de dire 
en parlant des Femmes, que leur ame 
n’eft pas moins fardée que leur vifa- 
ge ; qu’il y a de l’artifice dans tou- 
tes leurs, paroles , & dans la plûpart 
de leurs avions , mais fur tout dans 
leurs larmes f qui coulent quand el* 
les en ont befoin. Il eft certain à 
parler en général , que les Femmes 
font plus fines & plus artificieufes 
que les Hommes; elles ont plus d’a- 
drefle pour déguifer leurs véritables 
fentimens,-. voilà ce qui fait que les 
Hommes en font fi fouvent les dupes, 
& qu’ils prennent pour une véritable 
amitié les démonftratioDS d’une fauf* 
fe tendrefle. * 

11 faut être fincère au-delà de nos 
mœurs , pour parler de bonne foi aux 
gens qui nous demandent confeil fur 
de certaines matières oîi ils veulent, 

qu’on les flatte; car il eft fort arfé 
* M 3 àe 
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de remarquer au travers de leurs gri- 
maces que c’eft plûtôt des louanges 
que des avis qu’ils nous demandent. 
Un Homme vient vous montrer Ton 
Ouvrage , qu’il regarde comme le 
Chef d’œuvre de l’Art: Il protefte 
d’abord qu’il s’en tiendra à vos dé- 
ciGons qui feront pour lui autant d’o- 
racles ; mais il fe gendarme au pre- 
mier mot que vous critiquez , quel- 
que raifonnable que foit votre criti- 
que; il vous quitte mal fatisfait de 
vous, & va chercher ailleurs quel- 
que Homme plus facile ou plus fot, 
qui lui applaudira par complaifan- 
ce ou par bêtife. Ce n’eft point par 
une envie de recorriger, que de cer- 
taines gens vous demandent vos con- 
feils fur leur conduite; leur refolu- 
tion eft prife avant que de vous con- 
fulter; mais i!s veulent avoir votre 
fuffrage & vous engager dans leurs 
intérêts; car fi vous leur parlez fin- 
cèremrnc, & ü vous leur faites part 
des bruits défavantageux qui cou- 
rent d’eux, l’alteration de leur vifa- 
ge qui fe démontre les trahit, & fait 
connoître leurs véritables fentimens, 
& le dépit que leur caufe votre fin- 
cerité. Vous ne ferez pas trop mal- 
heureux , s’ils ne recompenfent pas 
. quel- 
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quelque brufquerie vos avis chari- 
tables , ou par des reproches fore 
amers. 

Qu’on éviteroit des fautes dans le 
commerce du monde, fi l’on aimoit 

S lûtôt à être confeillé que flatté! 

lais une tendre délicatefle qu’on à 
pour foi même , nous rend le nom 
de Genfeur odieux; au lieu que ceux 
qui nous flattent, & qui font fem- 
blant d’approuver nos fentimens, 
nous paroifTent bien plus agréables. 
Voilà ce qui fait que l’on vieillit & 
qu’on ne fe corrige point de certai- 
nes imperfe&ions qui empoifonnent 
notre mérité ; foit qu’on ne les ap- 
perçoive pas, ou que les complai- 
sances de nos amis flateurs nous les 
faflent paroître plus légères, & nous 
empêchent de prendre les précau- 
tions néceflaires pour nous en guérir. 
Ces louaDges de contrebande qu’on 
nous donne mal à-propos, font en- 
core un autre mauvais effet ; c’efl lors- 
que des amis fincères tâchent par des 
beaux avis de nous faire rentrer dans 
nous-mêmes; on les regarde comme 
des critiques févères & incommodes, 
qui exagèrent les chofes , & qui fe 
font un plaifir malin de cenfurer im- 
pitoyablement ce qui ne mérite point 
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de cenfure. C’eft une delicatefle mal 
entendue de ne vouloir écouter les 
avis que des perfonnes de grand mé-. 
rite. Que vous importe de quelle 
part ils viennent, pourvû qu’ils foient 
utiles ? Un fot n’eft pas fot en tou- 
tes chofes; il peut redrefler des gens 
plus fages que lui. Les clairvoyans 
né voyenc pas toujours ce que d’au- 
tres moins éclairez apperçoivent , 
parceque l’amour propre nous féduit 
& nous fait faire de faufies démar- 
ches. 

Ce n’eft pas un bon moyen de fe 
faire des amis, que de s’ériger encen- 
feur public; on fe fait regarder com- 
me un mifantrope. D’où vient donc 
que l’on trouve tant de gens qui font 
toujours tout prêts à donner des 
avis ? Gens inquiets , & dégoûtez , qui 
ne font jamais contens de perfonne , 
& dont perfonne n’eft content? Si 
vous voulez vivre en paix avec tout 
le monde, ne vous mêlez que de 
vous & de vos affaires ; laiflez la li- 
berté aux autres de vivre félon leur 
caprice, pourvû que vous ne foyez 
pas chargé de leur conduite, & que 
vous n’en deviez pas répondre au Pu- 
blic. 

. On s’attire fouvent des reparties 

bien 


Digitized by Google 



Delà Sincérité . ♦ 273 

bien défobljgeantes, quand on veut 
être trop fincère ; mais cependant il 
ne faut pas avoir la lâche compîai- 
fance de certaines gens qui louent 
em public ce qu’ils blâment en par- 
ticulier i qui trahiflent leurs propres 
fentimens , & qui n’ont pas la force 
de dire ce qu’ils penfent, de peur 
de chagriner des perfonnes qu’ils 
veulent ménager. Ne vaudroic-ii 
pas mieux leur donner quelque petit 
chagrin par des avisfincères, que de 
les abondonner à leur mauvais fort? 
Il eft du devoir d’un ami fïdelle & 
déflnterefTé, de redrefler un Ami qui 
n’a pas toujours toutes les lumières 
qu’il faut- pour fe conduire. Cette 
matière eft délicate; je l’avoue , & 
demande de grands ménagemeDs; Ou 
voit peu de perfoonesque les avis ne 
rebutent, & qui ne témoignent de 
la froideur à ceux qui fe mêlent de 
leurs affaires , quand ils n’encrent 
pas dans leurs fentimens. 11 ne faut 
pas fe décourager pour cela , ni leur 
refufer des coofeils , quand ils en 
ont befoin , & ils en ont toujours 
befoin , quand ils: font en danger de 
faire quelque faute confid arable : 
S’ils témoignent du dépit quand on 
fe met en devoir de les redrefler, 

M y ü 
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il faut tâcher par des manières dou- 
ces & engageantes , de s’infinuer • 
dans leur efprit: Ce n’eft pas tou- 
jours l’avis qui chagrine; c’eft la ma- 
nière dure avec laquelle on le don- 
ne. On leur infinue avec adréfle, 
que le Public eft bleffé de leur con- 
duite; que leurs intentions font peut- 
être les meilleures du monde; mais 
qu’ils n’ont pas aflez de foin de fau- 
ver les apparences * & que c’eft par 
là que I on juge. Quand on apporte 
toutes ces précautions, & que l’on 
fait fentir aux gens, que ce n’eftque 
par pure amitié qu’on leur parle de 
la force, à moins qu’ils ne foient bi- 
zarres au fuprême degré , ou fotte- 
înene délicats, ils ne pourront pren- 
dre en mauvaife part les avte qu’on 
leur donne. Mais quand même ils 
en témoigneroient du chagrin, un 
Ami fincère ne pourra jamais fe ré- 
foudre à garder un filence injufte fur 
les défauts de fesAmis, quand ils les 
rendent ridicules, ou qu’ils peuvent 
leur faire un tort notable. Nous 
fommes toujours les derniers à nous 
appercevoir de nos fautes : Les mô- 
mes perfonnes qui donnent aux au- 
tres des confeils très falutaires , font 
aveugles fur tout ce qui les 
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& fe flattent qu’on n’a rien à leur 
reprocher; ils n’apperçoivent le pré- 
cipice, que quand ils y font tombez, 
& qu’il n’y a plus pour eux de ref- 
fource. . 4 

Le défaut ordinaire des perfonnes 
qui fe piquent d’avoir de la complai- 
lance, eft de manquer deGncérité; 
ils aiment mieux applaudir à des fot- 
tifes, que de dire naïvement ce qu’ils 
penfent. Cette complaifance outrée 
devient fade,& ne fait guères d’hon- 
neur à ceux qui croyent s'infinuer 

Î >ar là dans les efprits. Ce n’eft pas 
a Raifon qu’ils confultent dans leurs 
difcours; ils difent oui ou non , félon 
le caprice de celui qui parle , & ils 
n’ont pas la force de s’oppofer aux 
chofes les plus déraifonnables & les 
plus impertinentes. L’Efprit de con- 
tradiction eft aufll fort désagréable 
dans le commerce, & l’on n’ai- 
me guères à pratiquer des gens qui 
vous font des querelles perfonnelles 
fur tout ce que vous dites. La gran- 
de réglé pour plaire eft de s'accom- 
moder au goût des gens, d’étudier 
leurs inclinations , & de s*y façon- 
ner , de les louer quand ils font 
quelque chofe de louable; mais il ne 
ft üt pas que Ja fin cécité en fouffre* 
r MO ni 
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Di les enyvrer d’encens , quand ils 
font des chofes qui méritent d’être 
cenfurées. , 

<“> *(£ iS* 'K0)* <•> 

MAXIMES POUR LA 
SOCIETE* CIVILE. 

O N ne peut apporter trop de foin 
à faire le choix des perfonnes 
que nous devons pratiquer. La plu- 
part des Hommes s’embarquent dans 
un commerce , fans réflexion & fans 
difcernement; ils fe donnent au pre- 
mier venu, fans examiner s’il leur 
convient. Si l’on veut tirer quelque 
fruit de la Société civile, & y trou? 
ver de l’agrément , il ne faut voir 
que des perfonnes raifonnables ; el- 
les contribuent beaucoup à nous fa- 
çonner, & l’on prend infenfibîement 
dans ce commerce une certaine tein- 
ture de politefle qui relève infini- 
ment le mérite. On eft porté natu- 
rellement à fuivre les manières des 
perfonnes que l’on fréquente ; & ainfl 
il eft très important de ne lier de 
commerce qu’avec des perfonnes de 
mérite , de que l’on peut prendre 
pour modelles. 11 eft vrai qu’oir y eft 
* ; - fou* 
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fouvenc trompé : Combien de fots 
paflentpour honnêtes gens, parce- 
qu’on ne prend pas la peine de les 
connoître tels qu’ils font ? Mais pour 
peu qu’on les pratique , on ne s’y peut 
méprendre. Il ne faut pas efperer de 
trouver des perfonnes qui ayent tou- 
tes les perfe&ions fans le mélange 
d’aucun défaut : Ceux qui auroient 
cette délicatefle, pourroient prendre 
de bonne heure le parti de renoncer 
au commerce du monde, parcequ’ef- 
fe&ivement il n’y a point d’Homme 
fi parfait qui n’ait fes foibles & fes 
inégalitez. Ceux qui en ont le moins, 
ou qui les cachent fi finement , que 
perfonne ne les apperçoive , ou n’en 
fouffre, doivent être regardez com- 
me les plus accomplis. 

J’approuve fort la méthode de ce- 
lui qui difoit en parlant de foi, 
,, J’avoue que j’ai été autrefois plus 
difficile que je ne le fuis pour la 
„ converfation des Hommes, & je 
„ penfe y avoir moins perdu du cô* 
,, té de la délicatefle , que je n’y ai 
,, gagné du côté de la raifon. Je 
„ cherchois alors des perfonnes qui 
„ me pluflent en toutes chofes ; je 
,, cherche aujourd’hui dans les per? 
j, fonnes quelque cfiofe qui me pteifo 
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C’efl une rareté trop grande que la 
con verfation d’un Homme en qui vous 
trouviez un agrément univerfel, & 
le Bon Sens ne fouffre pas un? re- 
cherche curieufe de ce qu’on ne ren- 
contre prefque jamais. Pour un plai- 
fir délicieux qu’on imagine toujours, 
& dont on jouit trop rarement , l’ef- 
prit malade de délicateffe, fe fait un 
dégoût de ceux qu’il pourroit avoir 
toute la vie. Ce n’eft pas, à dire 
vrai , qu’il foit iropolïïble de trouver 
des fujets fi précieux ; mais il eft ra- 
re que la nature les forme, & que 
la fortune nous en favorife. Dans les 
mefures que vous prendrez pour la 
Société, perfuadez-vous de ne trou- 
ver les bonnes chofes que fépare- 
ment; faites état même de démêler 
le folide & l’ennuyeux, l’agrément, 
& le peu de fens; la Science, & le 
ridicule. Vous verrez enfemble ces 
qualitez, non feulement dans des 
perfonnes que vous puifliez choifir 
ou éviter, mais dans ceux avec qui 
vous aurez des Iiaifons d’intérêts, ou 
d’autres habitudes auffi néceflaires. 
Si vous connoiflez le monde parfai- 
tement, vous y trouverez une infi- 
nité de perfonnes recommandables 
par leurs talens, & très méprifables 

par 
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par leurs foibles. N’attendez pas qu’ils 
faflent toujours un bon ufage.de leur 
mérite, & qu’ils ayent la difcrétioa 
de vous cacher leurs défauts. Vous 
leur verrez fouvent un dégoût pour ' 
leurs bonnes qualitez, & un com- 
plaifance fort naturelle pour ce 
qu’ils ont de mauvais. C’eft à vo- 
tre difcernement de faire le choix 
qu’ils ne font pas, & il dépendra 
plus de votre adreflede tirer le bien 
qui s’y trouve , qu’il ne leur fera fa- 
cile de vous le donner. 

Il eft beaucoup plus difficile qu’on 
ne penfe de trouver ce jufte tempe- 
ra mm en t & ce milieu, qui fait l’a- 
grément de l’humeur. .Une féverité 
trop farouche fe fait redouter; une 
complaifance trop lâche & trop mol- 
le rebute. Il ne faut être ni trop in- 
dulgent, ni trop auflère: un foin 
trop empreflé peut déplaire; un dé- 
dain continuel irrite. Cette médio- 
creté honnête qui n’a rien de trop 
aigre , mais auffi qui ne déginère point 
dans la fadeur , eft difficile à at- 
traper. 

Le fel de la fine raillerie eft d’un 
grand agrément dans la Société, mais 
il faut connoître • fon monde. Les 
fots, les Provinciaux, les gens trop 
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entêtez de leur mérite, ces perfon- 
ces fières & hautaines qui veulent 
qu’on les refpe&e toujours, n’enten- 
dent guères railleries, & veulent être 
traitées avec plus de ménagement 
& plus de réferve: Il vaut mieux 
étouffer un bon mot prêt à nous é- 
chapper, que de chagriner qui que 
.ce foit. Je n’examine point fi leur 
chagrin eft bizarre ou légitime: Ne 
vous Faites point une affaire de gaye- 
té de cœur pour un mot plaifant ,qui 
fait fouvent des bleffures mortelles, 
& qui vous fait regarder comme 
un Homme dangereux, & fans é- 
gards. 

& Il eft aflez rare de trouver des 
gens d’une agréable converfation ,on 
en voit qui ont de refprit,de l’ufage 
du monde, & même de la politeffe, 
qui ennuyent comme les autres. Cela 
vient en partie du mépris ou du dé- 
goût qu’ils ont pour ceux à qui ils 
parlent. 11 ne développent leurs 
agrémens que quand ils font avec 
des perfonoes. qu’fis aiment, oh à 
qu’ils ont envie de plaire. On a vû 
des gens perdre en un moment toute 
l’eftirae qu’on a voit pour eux, par la 
nonchalance qu’ils ont à foutenir une 
converfation. * 
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Ce ne font pas toujours les perfon- 
nes qui brillent le plus qu’oD recher- 
che pour la Société civile. S’ils plai- 
fent davantage, on redoute leur 
efprit,* on craint d’en être feffacé. 
Mais aufiion s’ennuie beaucoup avec 
ces perfonnes indolentes, qui ne pren- 
nent point de part à la converfation; 
qui ne Tentent point ce que l’on die 
de fin & de plaifant,&qui ne favent 
répondre qu’owî & non» D’un autre 
côté , les grands Parleurs font com- 
me les tyrans de la converfation : & 
le babil de certaines gens caufe une 
fatigue infuportable à ceux oui ont 
de la rai fon. 11 faut vous réfoudre 
à garder un filence perpétuel , fi 
vous avez le malheur de vous trou- 
ver dans une affembléeavecÆ<^//«*; 
Elle ne s’eft pas plûtôt établie dans 
fon fauteuil, qu’elle prend fon ton 
pour commencer fon difeours; elle 
vous raconte , à perte d’haleine, tout 
ce qu’elle a lû, tout ce qu’elle a vû; 
elle vous fait le portrait de toutes les 
perfonnes qu’elle connoit, & le fait 
toujours en laid: Elle vous rend un 
compte exa& de tout ce qu’elle dé- 
pende dans fon ménage: Elle vous 
dit ce que Tes cornettes & fon man- 
teau lui coûtent le nom de fa Cou- 
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turière, la rue où elle demeure; elle 
vous exhorte de vous en fervir com- 
me d’une bonne Ouvrière : Elle né 
s’informe point fi on l’écoute, fi on 
la garde comme une facheufes; elle 
veut parler & parlera toujours , fi 
quelque accident imprevû ne lui in- 
terdit l’ufage de la voix, pour le re- 
pos du Genre humain. 

Pour plaire toujours dans le com- 
merce du monde, la grande réglé eft 
de ne point fortir de fon caractère , 
& de garder toutes les bienféances 
de fon état. On pafle mille chofes 
à une jeune perfonne , pleine de char- 
mes & d’agrémens , qu’on ne pardon- 
neroit pas dans un âge plus avancé. 
Celles qui ont paflTé la première jeu- 
neflfe, doivent avoir des manières 
plus retenues, plus auftères, & ne 
point tant faire les enjouées. Il faut 
qu’elles foient prudes par politique , 
quand elles ne font plus ni belles, ni 
jeunes, & que le tems de plaire eft 
pafle: -Cette fituation eft trifte, & 
caufe des fouvenirs bien douloureux 
à la pîûpart des Femmes, dont la 
beauté a été long-tems encenfée; 
mais pour fe confoler , qu'elles fe 
foaviennent , que l’efprit peut rem- 
placer les agrémens du vifage , & 

quel- 
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qu’elles peuvent retenir la foule chez 
elles par leurs manières , par leur 
complaifance, & par la délicacefle 
de leur entretien , comme elles fai- 
foient par leurs charmes. Une per- 
fonne d’efprit fe fait toujours recher- 
cher, & tout le monde fe fait un 
mérite de la voir & d’en être connu: 
La beauté s’ufe, & l’on fe Iafle à la 
fin de regarder toujours des belles 
couleurs , mais l’on ne fe lafle jamais 
d’entendre dire des bonnes chofes 
avec tous les agrémens que les per- 
sonnes fpirituelïes donnent à tout ce 
qu’elles difent. Artenice dans un âge 
décrépit fe voit tous les jours entou- 
rée des plus honnêtes gens de Paris: 
A peine lui relie- 1- il un fouille de 
voix & a fiez de force pour répondre 
aux quellions qu’on lui fait, cepen- 
dant fon entretien a des charmes 
dont les perfonnes qui ont quelque 
délicatefle, ne fe peuvent défendre: 
Sa mémoire lui fournit fur le champ 
tout ce qu’elle a vû durant le cours 
de fa vie , de l’on apprend dans les 
récits qu’elle en fait, mille circonf- 
tances curieufes. Son efprit a con- 
fervé toute fa vivacité, malgré l’ab- 
battement de fon corps, que l’âge 
a ufé ; de forte que l’on peut dire 

à'A* 
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à'Artenice , qu’elle eft encore jeune 
par la meilleure partie d’elle-même, 
quoiqu’elle paroiffe plus veille & plus 
décrepité que la Sibylle. 

„ La civilité fait que l’on rend avec 
joie juftice à tout le monde; c’eft 
pécher contre cette vertu de ne louer 
que froidement des chofes qui méri- 
tent de grandes louanges; mais auffi 
il ne faut pas louer avec éxageration 
ce qui ne mérite que des louanges 
ipédiocres. Ces louanges outrées font 
fouvent des reproches qui font plus 
de tort que d’honneur à ceux à qui 
on les donne. 

C’eft un grand avantage que d’a- 
voir allez de pénétration , pour bien 
démêler le caractère & les intentions 
des perfonnes avec qui l’on eft obligé 
de vivre. Mais quand on leur con- 
çoit des défauts, il faut avoir la 
difcretion de n’en point parler, ni 
même faire femblant qu’on s’en ap- 
perçoive , afin de ménager la pudeur 
de ceux qui ont ces imperfections : 
ils auroient moins de confiance en 
nous, & ils ne nous approcheroient 
pas avec la même liberté, s’ils fa- 
voient fûrement qu’on a des fen* 
timens défavantageux de leur per* 
lonne. 
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La tendrefte que la plûpart des Hom- 
mes ont pour leurs propres fentimens, 
leur fait faire bien des fautes dans 
le commerce du monde , & fou vent 
dire bien des fottifes: Ils n’ont nullë 
complaifance pour perfonne quand 
on eft d’un avis contraire au leur: Ils 
difputent, & foutiennent opiniâtre- 
ment l’affirmative contre ce que les 
autres propofent , prétendant faire' 
briller leur Bel-Efprit par cette op- 
pofition de fentimens. Mais fi od 
leur réfifte avec trop de force, & 
qu’ils ne trouvent pas fur le champ 
de bonnes raifcns pour y répondre, , 
alors ils ont recours aux inveétives , 

& reprochent fièrement aux gens leur 
ignorance. ' ' ' * J . * “ 

s^-Avant que de fe fâcher quand 
? n cro, t en avoir de légitimes fujets* 
il faut -examiner 1 le ca ratière de la 
perfonne, pour connoîcre les motifs 
qui la font agir : Ce n’eft point pour 
vous ôffenfer qu 'Onêfime vous a dit 
des paroles défobli géantes ; c’eft un 
fonds de .bizarrerie qui le rend in- } 
fbpporcàblç. iPfiif .- même ; tcfùt lecfio-î 
que, & il n’eft pas* le maîcre dé fon 
chagrin : Ces termes injurieux qui 1 
lui déeoulent dp la' bouché , lui 
échappent, fans qu’ïî ypë’nfe;* ilfaur 

tout 
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tout fouffrir des perfonnes de ce tem- 
peramment , fans fe foucier des du- 
retez qu’ils vous difent. * 

Ces performes fières & fuffifantes', 
qui ont une fi haute idée de leur mé- 
rite , & tant de mépris pour le Gen- 
re humain , qu’elles regardent en pi- 
tié, raifonnent mal, fi elles préten- 
dent attirer l’eftime du monde par 
les appîaudiflemens continuels qu’el- 
les fe donnent , & par les ladres im- 
pitoyables qu’elles font de tout le 
monde. Les Hommes refufent leur: 
fuffrage , quand on veut l’arracher 
de force. 11 faut de la foupleffe pour 
s’infinuer dans leur efprit: Les ma- 
nières honnêtes & mo dettes les pré- 
parent ; c’eft la voie qu’il faut te- 
nir , û Ton veut fe faire au goût du 
monde. 

’ C’eft la marque d’un médiocre fens 
commun , de s’opiniâtrer dans fes 
jugemens, comme fi l’on étoit in- 
faillible, & de fouffrir impatiemment 
d’être cenfuré. Un Homme qui; n’a> 
que de foibles lumières, croit quej 
rien n’échappe à fa vue & méprife; 
les avis des autres : Faut - il s’étonner 
que toutes les démarches qu’il fait, 
foient autant de faux pas ? 11 ne fe 
détrompe qu’après la déroute de fes 


Digitized by Googl< 



Maxime pour la Société , &c. 287 
affaires ^ trop heureux, fi les mauvais 
fuccès peuvent le rendre plus fage 
pour l’avenir. 

La roideur avec laquelle chacun veut 
défendre fon fentiment, à celui de 
ceder par complaifance à celui des 
autres , quand même ils n’onc pas 
raifon , eft l’une des chofes qui em- 
poifonnent davantage la douceur de 
la Société civile. On n’eft pas tou- 
jours d’humeur à fe gêner de la for- 
te, fur- tout quand on a affaire à des 
gehs bizarres, qui pouffent voire com- 
plaifance à bout; pareequ’ils n’agif- 
lent que par caprice, & qu’ils n’ont 
d’égards pour per fon ne. 

On trouve dans toutes les afiem- 
blées quelqu’un qui veut toujours pri- 
mer & attirer à foi tou:e la conver- 
fation. Souvent c’efl le plus fot de 
tous ceux qui compofent le cercle, 
qui fe charge du foin de divertir les 
autres, & de défrayer h compagnie. 
Si quelqu’un fe hazarde à entamer 
un difeours, ou à raconter un fait, 
il lui coupe la paroles & décrit tou- 
tes les circonftancesde l’hiftoiredont 
il s’agit. Il fait allez paroitre par fa 
contenance, par fes éclats, & par 
les applaudiffemens qu’il fe donne, 
qu'il eft fort content de foi , & de 

* ce 
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ce qu’il dit , il ne s’apperçoit pas 
que tout le monde hauffe les épau- 
les, & qu’on le regarde comme un 
fat. 

' On ne peut nier que les François 
n’ayent beaucoup d’efprit & d’agré- 
mens, & un grand fonds de politef- 
fe; cependant la plûpartdes conver- 
fations font eDnuyeufes& dégoûtan- 
tes. Ce qu’on y débite , eft fort tri- 
vial & fort mince ; fouvent peu pro- 
portionné au caractère des gens qui 
l’écoutent. Dire des chofes plaçan- 
tes devant un Homme noyé d’ennuis; 
raconter de longues hiftoires à des 
gens qui n’ont pas le lojfir de vous 
écouter; parier d’affaires à de jeunes 
gens qui ne fongent qu’à rire, c’eft 
un moyen fur de les ennuyer. J’ai 
entendu Doriji faire la defcription 
exadte d’un grand Siège devant une 
jeune Mariée & pljufîeurs jeunes Fem- 
mes , qui étoient venues la com- 
plimenter fur fon mariage; il nom- 
moit cous les Regimens qui a voient' 
monté la tranchée, & tous les 
Soldats qui y avoient été bleflez ; il 
vouloit qu’on fût combien on avoit 
perdu de monde, à l’attaque de 
chaque ouvrage & dans les forties : 
Cè difcours étoit tout propre à en- 
nuyer 
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nayer la compagnie, gui auroit pris 
plus de plaiGr à examiner la toilette 
de la Mariée , qu’à entendre pSrler 
de fourneaux & de mines, de jambes 
& de bras emportez. 

C’eft une incivilité afTez ordinaire 
dans les Conventions, d’adrefler tou- 
jours la parole à une môme perfonne, 
de lui témoigner beaucoup d’em- 
preflement, à de n’avoir pour les 
autres que de la froideur , qui appro- 
che du mépris: A peine prend- on 
le foin de leur répondre quand ils nous 
parlent; au lieu que l’on a mille agré- 
mens pour les autres & mille corn- 
plaifances. C’eft aufli une bizarrerie 
ridicule de marquer de la joye & de 
la gayeté , de le laifler aller à des 
éclats & k des ris; & dans le même 
moment tomber tout à coup en un 
filence morne , fans pouvoir def- 
ferrer les dents, ni fans être touché 
de ce que les autres difent de plus ^ 
agréable. Ce n’eft pas une bizar- 
rerie moins b’âmable, que d’être ci- 
vil & méprifanc à l’égard des mômes 
perfonnes ; de les accabler de ca- 
refles, & le quart d’heure d’après, 
ce pas faire femblant de les con- 
noîcre. 

il ne faut pas efperer de fe faire 

N ’ a» 
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au goûc de tout le in onde, & d’avoir 
une > approbation générale, quand 
même nous ne ferions rien qui ne 
méritât d’ctre approuvé. Les Hom- 
mes font trop envieux pour pardon- 
ner un mérite qui les blefle;mais quand 
ils fe plaignent mal à propos de no- 
tre conduite , il faut fe renfermer 
dans fes bonnes intentions , faDS fe 
détourner pour cela de fon chemin. 
Pourvû qu’on n’ait rien à fe repro- 
cher, les plaintes mal fondées ne 
doivent pas nous 1 faire changer de 
méthode, & il ne faut pas pour les 
bruits du monde fe relâcher, ou fe 
repentir de fa vertu. 

Il y a de la bizarrerie à aimer des 
ger.s fans mérite , dans qui les per- 
foones de bon goût, & qui ont le 
difcernement jufte , ne trouvent rien 
d’aimable ; mais c’eft encore une 
plus grande bizarrerie de cefler d’ai- 
mer des gens qui font infiniment ai- 
mables, pareequ’ils ont un mérite 
importun qui nous efface. Il eftvrai 
que l’amitié demande .‘quelque éga- 
lité; mais ce n’eft pas une raifon dé 
«■fe refroidir pour de certaines geDs>, 
pareequ’ils ont des qualité? qui les 
relevent au defius de nous. Le com- 
merce que nous avons avec eux, 

cous 
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nous fait honneur $ Cl bien loin de 
nous chagriner de ce qu’ils ont d’ex- 
cellent, il faut y prendre part, 6c le 
favoir bon gré du bon choix que L’oqt 
a fait. Mais il y a je ne fai quelle 
malignité dans le cœur de l’Homme» 
qui fait qu’on ne peut fouffrir dans 
les autres un mérite extraordinaire. 
Nous Tentons quelquefois un cha- 
grin fecret du bonheur de nos meil- 
leurs amis ; nous reprochons à la 
fortune les faveurs qu’elle leur fait. 
Nous lui pardonnerions plus volon- 
tiers, fi elle favorifoit des indiffé- 
rens ou des inconnus avec qui nous 
n’avons nul commerce. JNerine a 
rompu avec Uranie , depuis que celle- 
ci a été élevée au rang de Duchefle 
par fon mariage; elles avoient paffé 
enfemble leur première jeunefîedans 
la boutique de leurs pères , lefquels 
ayant amaffé quelque argent par le 
négoce ^ fe font jettez dans les 
grottes fermes, oh ils ont fait diffé- 
remment leurs affaires. Le père 
d 'Uranie plus entendu ou plus heu- 
reux, a acquis allez de bien pou c 
marier fa fille à un Duc & Pair; l’au- 
tre eft toujours demeuré dans une 
médiocrité qui ne le releve guères 
au deifus de fon premier -état; fi 

Na bien 
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bien que fa fille D*a pû fortir de la 
bourgeoifie en fe mariant. Quand le 
Jiazard lui fait voir le char de triom- 
phe dans lequel Uranie eft traînée, 
ce grand nombre de valets qui l’ac- 
compagnent, ce Manteau ducal, & 
tout l’attirail de fon équipage ,1e cœur > 
lui manque , & fa foiblefie va jufqu’aux 
convulfions. 

Je n’ai point bonne opinion de ceux 
qui négligent leur réputation , & qui 
le contentent du témoignage de leur 
eonfcience: Cette maxime n’eft pas 
fure. Sans fe mettre en peine des 
bruits, qui courent à leur defavanta- 
ee, il faut, difent-ils 9 laiffer parler 
je monde, & aller toujours fon train; 
c’eft mal raifonner ; la réputation eft 
la plus digne récompenfe de la 
vertu : Et, quoiqu’il ne faille pas 
monter fur le théâtre , pour faire 
les bonnes actions, cependant l’ef- 
time qui en revient , eft une efpè- 
ce de tribut qu’on ne doit pas négli- 
ger. Ceux qui difent affirmative- 
ment, qu’ils ne fe mettent pas en 
peine des bruits que le Public répand 
à leur défavamage, ne font pas tou- 
jours les plus honnêtes gens du 
monde: C’eft qu'ils fe font juftice, 

& que la eonfcience leur fait encore 

i’ " i 
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des reproches plus aigres. Quand 
on t»*a pas allez d’empire fur foi pour 
fe guérir de fes foiblefles, il faut au 
moins avoir la difcrétion de les ica* 
cher autant que Ton peut, fans faire 
parade de ces fortes d'affaires. Pour- 
q joi fe décrier foi'inôme de gayeté de 
cœur? Et que couteroit-il de fauver . 
au moins les apparences , pour empê- 
cher le public de crier ? 

-, Lesvertus doivent être proportion- 
nées au caradlère de la perfonne. 
Tout le monde eft obligé d’être ver- 
tueux, mais non pas dans le même 
degré, ni de la même manière. C’eft 
un art que de bien aflfaifonner les 
vertus , & d’y garder les mefures né- 
ceflaires. Une jeune fille ne doit pas 
être àufl] férieufe, auflî réfervée de 
auffi prude que fa grand mère : Il ne 
fied point à une Femme qui a paffé 
cinquante ans, défaire l’enjouée & 
l’évaporée, de mettre des mouches,? 
& de porter des rubans couleur de 
feu. Un Homme du monde n’eft 
pas obligé d'avoir les vertus d’un 
Hermite ou d'un Chartreux : Une 
Dame que fon raeg engage à voir, 
le monde , ne doit pas être retirée 
comme une Carmélite . Mais il ar- 
rive fouvent que l’on fe mécompte 

N 3 dans 
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dans l’ufage des vertus; une Femme 
veut fe prefcrirè toutes les petites pra- 
tiques des Religieufes : Les Filles 
voilées voudroient avoir les mêmes 
libertez que les Filles mondaines: Et 
il eft rare que l’on prenne Tefprit & 
lé caractère de fon état. , - 

On ne verroit pas tant de défordres 
dans le monde , li dès le commence-, 
menton donnoit un bon pli à la jeu- 
nefle, & fi on leur rempliffoit l’ef- 
prit des maximes de leur devoir. Les 
pères & les mères qui fe flattent de 
ramener toujours leurs enfans au bien* 
quelque licence qu’ils leurs donnent* 
s’abufent; & fouvent ils font les pre- 
itiiers punis d’une indulgence fi mal 
placée, & qui a toujours de très 
ïnauvaifes fuites. Il eft irûpoffible 
de redrefier un arbre qu’où a lâifle 
courbé pendant plufieurs années; 
mais on n’a point de peine à redrefier 
une plante nouvelle qui eft encore 
tendre, & qui' prend aifémenc tous 
les' plis qu’on lüi veut donner. 

G’eft une chofe incompréhenGble, 
qu’on voye û peu de mariages bien 
afîortis, & que des gens qui ont tant 
de rares qualitez, qui font la joye 
& l’agrément de toutes les compa- 
gnies où ils fe trouvent, ne foient 

en- 
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enferiible que pour fe faire enrager. 
Le peu de cpmplaifànce qu’ils ont le* 
uns pour les autres , eft Tune des 
premières fources de leurs chagrins* 

& du mépris qu’ils fe témoignent mu- 
tuellement. Le mariage eft une fo- 
cieté , ce n’eft pas une tirannie. Des 
manières méprisantes, une conduite 
imperieufe ou brutale révoltent l’ef- 
prit d’une Eern'me qui eft au défef. 
poir, quand elle voit que le mariage 
qui devroic lui donner un peu plus 
de liberté, l’engage fous une fervi- 
tude encore plus dure. Pour s’af- 
franchir de cette tirannie, & pour fe 
vanger des mauvais craicemens d’un 
mari’ jaloux ou incommode , ellesont 
fôuvent recours à des moyens bien 
funeftes & bien honteux; un peu de 
complaifance réciproque arréteroic le 
cours- de cesdéfordres. 

C’eft un ufage bien condamnable 
de chercher coures les occailons de 
raudre de mauvais offices à ceux dont 
on a reçû quelque chagrin. C’eft une 
lâcheté que l’on ne peut tolerer que 
dans les Femmes; qui ont l’ame plus 
foible & plus vindicative: Elles fe 
déchaînent par tout contre ceux dont 
elles croyent avoir fujet de fe plain- 
dre; Elles tâchent de foulever çon- 

N 4 oteu* 
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tr’eux tout le monde; on a beau crier 
comre cet ufage , & en faire voir le 
ridicule & le dérèglement, on n’y 
gagne rieD : Toutes les fociétez re- 
tendirent de reproches & de médi- 
faDces. Quelle mulique ! 

L’attention qu’on a fur fes attions, 
& fur fes paroles , nous donne i’efprie 
de régularité, & empêche qu’il ne 
nous échappe rien contre les réglés 
de la bienféance. Un Homme régu- 
lier parle avec réferve & circonfpec- 
tion : Il agit de même. Il eft inftruit 
de ce qui eft dû à chacun félon fon 
rang & fon caraétcre, & il ne s’en 
difpenfe jamais. Si on le prie de quel- 
que chofe qui dépende de lui, & s’il 
s’y engage, on peut compter fur fa 
parole , & ;fe repofer entièrement 
fur fes promettes. Plus attentif à ce 
qui touche les autres , qu’à fes pro- 
pres interê s, il ne fe détourne ja- 
mais des réglés de la droiture, &de 
l’équité, quoiqu’il en coûte pour en 
remplir tous les devoirs. 

La civilité exige qu’on ait de l’atr 
temion à ce qu’on nous dit,* & que 
nous ne rêvions pas à d’autres chofes, 
quand on nous fait l’honneur de nous 
parler. Non feulement il nefaut rien 
dire aux gens qui leur puifle déplai- 
- 1 re ; 
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je; mais encore il faut leur laifler 
entrevoir que ce qu’ils difent, nous 
touche & cous fait pl&ifir ; que 
nous entrons dans leurs fentimens,, 
& qu’il n’y a rien de plus raifon-, 
nable. 

C’eft incivilité, ou manque dedif- 
crétion, d’aller divuîger les chofes 
qu’on nous dir, fans favoir fi ceux 
qui nous fon t ces confidences , le veu- 
lent bien: Il faut même quelquefois 
taire des chofes qu’ils nous ont con- 
fiées, quoiqu’ilsne nous en ayentpas 
recommandé le fecret. La diferétion 
eft, pour ainfidire, l’ame de la po- 
Jitefle; elle nous empêche de parler é- 
tourdiment, & nous met à couvert 
de fâcheux reproches. C’eft encore 
une incivilité de prêter une oreille at- 
tentive à ce que d’autres fe difent en 
particulier, & dont iis veulent nous 
dérober la connoiflance. On a natu- 
rellement de la curioûté pour devi- 
ner ce que les autres difent, & l’on 
fent un fecret dépit de n’être point 
appellé à ces' confidences. 

Un refte de pudeur fait que l’on 
n’ofe recevoir de fang froid les louan- 
ges qu’on nous donne en face; On J 
les rejette comme fi l’on s’en croyoit 
indigne* mais ce n’eft qu’une pure 

N $ W 
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affe&ation, pour engager ceux qui' 
nous louent, à continuer un difcours 
qui flatte notre amour propre. Dj 
quoi fert tout ce manège? A moins 
qu’on ne fe moque de vous viGbîe- 
•ment, il ne faut point faire tant de 
façons, quand on vous loue pour 
des chofes qui méritent de vérita- 
bles louanges. Notre réputation ne 
dépend pas du caprice des Hommes*- 
Tîi des louanges qu’on nous donne,* 

^ elle dépend de notre mérite perfon- 
üe! , & de ce que bous faifons dé 1 
louable. 

Il n’eft pas toujours à propos de 
favoir ce qu’on dit de nous : Quand 1 
on parle fur notre chapitre , ce ne feint 
pas toujours des vers à notre louant 
ge; fouvent de tels difcours., fi nous 
en étions les témoins, troubïéroient 
notre repos , & nous cauferoienC 
^étranges inquiétudes , cependant 
on peut faire on bon ufage des mau- 
vais difcours qui le débitent contre 
notre réputation. Tout le monde à 
fû Tavanture de Cornelis : Il s’étoit 
coulé fecrettement dans un cabinet» 
pour entendre ce que trois ou qua- 
tre Femmes de fa connoi (Tance di- 
foienti mais il fut bien puni de fa 
curioûté; il y apprit tout le détail 

des 
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des amours & des intrigues de fa 
Femme, dont il n’avoit pas le moin- 
dre foupçon : Comme elles étoient 
amies & confidentes de la Dame, 
elles favoient jufqu’auux moindres 
circon flan ces de fes affaires, & ne 
foupçonnant point qu’on les écoutât, 
elles en parloient avec beaucoup de 
liberté. Quelle fcène pour un Hom- 
me qui avoit toujours, vécu en repos 
fur cette matière, & qui regardoitfon 
époufe comme le modelie des Fem- 
mes fidelles. A combien de maris 
cet exemple peut-il être utile, pour 
les détourner d’une curiofité qui ne 
peut leur être que funefte ? 

Ce n’eft pas le tems de faire le fièr f 
ni d’avoir des manières hautaines, 
quand on vous attaque de tous côtez, 
& que tout le monde fe déchaîne 
contre vous. Il faut alors plus que 
jamais être fouple, de ménager les 
perfonnes dont on a befoin, & qui 
peuvent êpoufer nos intérêts , quand 
on les gagne par un peu de complai- 
fance: On te irrite & on les perd 
fans retour, par l’indifference qu’on 
leur témoigne, & par une hauteur 
mai-entendue. 

Le ûîence eft un remède excellent 

contre la médifance. Les plaintes , 

N 6 les 
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les reproches , les éclairciflemens ne 
font que l’aigrir, au lieu de l’étein- 
dre. On laiffe en paix un Homme qui 
ne paroit point touché des choies 
. défobligeantes qu’on dit de lui. C’eft 
une vertu d’un grand mérite, & qui 
coûte peu, que de parler avec dou- 
ceur à des gens qui vous difent des 
impertinences. On eft fouvent con- 
damné à vivre avec des perfonnes 
bizarres, incommodes, emportées; 
il faut avoir compafiion de leur foi- 
blefle & de leur bizarrerie, ü l’on 
veut vivre en repos: Le fang froid 
que l’on témoigne quand on mous 
brufque, eft plus piquant que la ré^ 
ponfe la plus aigTe. 

Si les perfonnes jaloufes connoif- 
foient combien elles fe rendent mé- 
3>rifables, par tout ce qu’elles font , 
pour rabaiiier lie mérite des autres* 
elles n’épargneroientrien pour fe dé- 
faire d’une paflion fi malheureufe , ou 
du moins pour la cacher. Dans quel 
embarras fe trouve une Femme qui 
fe pique de beauté, quand on loue 
fe beauté d’un autre Femme! Que 
d’artifices elle employé peur dé- 
truire fa rivale ! C’eft une Corné* 
dre pour les itrdifférens ; qui ne 
feu vent s’empêcher de rire du cha- 
grin; 
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grin & des allarmes que lui caufe fa 
taloufie. 

' Si les Femmes fe donnaient: un peu 
plus d’occupation , elles n’auroient 
pas les pallions fi vives; mais, pour 
peu qu’elles foient d’une qualité dis- 
tinguée, elles pafient toute leur vie 
à ne rien faire; ou ce qu’elles font* 
vauc encore moins qu’une pure oifi- 
veté. Cette nonchalance ouvre la 
porte à mille défordres. Un efprit 
défoccupé enfance bien d?s chimè- 
res , & cherche des confolations pour 
remplir le vuide d’une vie oifive & 
ennuïeufe; mais fouvent le remède 
eft pire que le mal ; car, fi je ne me- 
trompe , c’eft ce qui a corrompu la 
morale des Dames , & ce qui a in- 
troduit ces grandes libertez qu’elle» 
fe donnent depuis quelque teins. 

Les Femmes fe plaignent de Pin- 
jottice des Hommes, qui les ont é- 
loignées des grands emplois & des 
grandes affaires; Elles ont en effet 
quelque raifon de fe plaindre,, puif- 
qu’elles font capables de tout, aufli* 

' bien que les Hommes les plus enten- 
dus. I! faut l’avouer cependant, que 
leur^penchant les porte naturelle- 
ment à la bagatelle r Elle s’occupent 
t*op de petite* chofes ; leurs paru- 
. * * N 7 
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jes , leurs intrigues les amufenf. Ces 
objets frivoles épuifent toute l’afti- 
vité de leur arte : Le foin de leur 
beauté l’emporte fur des foins plu» 
importans & plus néceflaires , à moins 
que la fituation de leurs affaires ne 
les reveille de cette indolence & de 
çet affoupiffement. On voit tous les 
jours des jeunes Veuves qui ne fon- 
geoient qu’aux plaiürs, tandis que 
leurs maris les délivraient des foins 
domeftiques, & qui fe voyant pri- 
vées de ce fecours , s’appliquent fé- 
rieufement aux Chofes folides , dé- 
brouillent les affaires les plus embar- 
raffées, foutiennent la fatigue d’une 
infioité de procès, & remettent fur 
pié des maifons délabrées, & prê- 
tes à fuccomber fous la perfécution 
des créanciers. 

La piûpart des Maîtres fe plai- 
gnent de leurs Domeftiques dont ils* 
font mal fer vis , parcequ’ils n’ont; 
le plus fouvent , ùizète, ni affectation^ 
ni fidélité. Ces plaintes font quel- 
quefois bien fondées, mais n’y a-tr-il- 
point aufll quelquefois de la faute' 
des Maîtres, & ne doivent - ils pas 
s’en prendre à eux-mêmes & à* lai 
dureté qu’ils témoignent à ces* mal- 
heureux P ils leur fout trop fentir 
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la pefanteur de leur joug par des 
marques de mépris, par des noms 
injurieui qu’ils leur donnent , par 
des réprimandes aigres & continuel- 
les , auxquelles ils ajoutent de mau- 
vais traitemens. Cette oppofition 
& cette tyrannie révolte leurs va- 
lets, qui le vangent de leurs Maî- 
tres par la médifance & par la non- 
chalance. 

On rend affez juftice à tout le 
monde : Ceux qui fe plaignent au Pu- 
blic , n’ont pas toujours raifon de fe 
plaindre. Si vous voulez avoir une 
bonne réputation, foyez tel en effet 
que vous fouhaitez qu’on vous efti- 
me. Ceux qui font en place, ne 
fauroient guéres fe cacher, & leurs 
attions font plus expofées à la cen- 
fure .• Moins leur fortune a de bor- 
nes, plus en doivent -ils donner à 
leurs pallions. 

On ne juge des Hommfcs que 
par l’écorce, & par les dehors; voilà 
ce qui fait que le fripon eft fi fou- 
vent confondu avec l’honnête Hom- 
me. On voit de fort mal-honnêtes? 
gens qui ont les meilleures apparen- 
ces du monde: D’autres avec dé très* 
bonnes inclinations ne gardent poiiic 
de mefuré , & fe décrient par leui* 

faute. 
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faute. Ceux qui connoiflent parfai- 
tement Clerione , difent tous d’une 
voix qu’elle a de la fageflè de de la 
vertu ; cependant elle eft tombée 
dans le décri par la mauvaife com- 
pagnie qu’elle voit. On ne trouve, 
chez elle que des Femmes d’une ré- 
putation délabrée: Elle les admet et 
fa table, elle les mene au Cours, à 
l’Opera, à la Comedie, <5c dans les 
lieux oh l’on joue ; elle dit même 
fans façon , que les Femmes prudes 
Fennuyent ; Voilà comment elle s’efl 
perdue de réputation.'* 

Les Ongularitez que' l’on remar- 
que dans de certaines gens qui tâ? 
chent à fe diftinguer par toutes for- 
tes de voies , viennent pour l’ordi- 
naire d’un efpritfaux, qui leur fait 
prendre le change. Ils croiroient fe 
faire tort, s’ils approuvoient ce que 
tout le monde approuve; ils feroient 
bien fâchez de donner leur fuffrage 
à une pièce généralement applaudie; 
mais ce goût particulier fait qu’on 
les regarde comme des extravagans, 
ou comme de mauvais connoiffeurs. 
. Quand vous voyez les impertinen- 
ces oü tombent les autres , compre- 
nez que , fi vous faites les mêmes fau- 
tes^ vous pafferez de gaême pour un 

ïmr 
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impertinent. Les impatiences & les 
fa llies de la colère oii vos amis s’é- 
chapent quelquefois devant vous, 
devroient fuffi^e pour vous donner 
de la modération. Vous vous fentez 
étourdi de cette fécondité de paro- 
les fuperflues qu’ils débitent avec 
tant d’impetuoûté , fans donner le 
tems à qui que ce foit de dire un 
mot. 'La paffion les tranfporte fi é- 
crangement, que les traits de leur 
vifage s’altèrent & fe confondent; 
Leur bouche change de figure à for- 
ce de crier. Mais c’eft bien pis, 
Jorfque , connoiffant effectivement 
qu’on a tort , au lieu de rentrer en 
foi même, un fecret dépit fait que 
Ton s’abandonne à de nouvelles ex- 
travagances. Ce qui eft de merveil- 
leux , c’eft que tout ce bruit, & tous 
ces éclats ne font le plus fouvent fon- 
dez fur rien ; ou les fujets en font fi 
minces, que l’on a honte de fe les 
avouer à foi -même. Un Maitre qui 
ne fe poffede pas, gronde fes dome- 
ftiques avec le même emportement 
pour un verre caffé,que s’ils avoient 
mis le feu à fa maifon. 

.Les gens qui font infiniment rele- 
vez au deflus des autres par leur rang 

ou par leurs emplois, doivent être 

fort 
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fort réfervez fur la raillerie ; ce qu’iTs 
difent, pique jufqu’au vif. Le.relpedt 
que leur rang infpire, fr les égards 
que Ton a pour eux, empêchent qu’on 
ne leur réponde fur le même ton* 
cette contrainte fait de la peine, ou- 
tre que les perfonnes donc ils font 
entourez, ne manquent pas*. poup 
faire leur cour, de relever ce railr 
leries , & d’y ajouter le pùifon de; 
leurs malignes réflexions; ce qui lès* 
rend encore plus amères &plu$ in- 
fupportables. 

, Î1 eft dangereux de faire une dé- 
marche d’éclat qüafnd on; n’a pas lai 
force de la foutenir. Combien de 
gens fe décrient par ces fpècieufes? 
retraites dont ils veulent fe faire hoo* 
neur? Ils ne font femblant de quit-* 
ter le monde , qu’afin de fe faire rap- 
peller avec plus d’éclat : Ils font fe- 
mer le bruit qu’ils refuferont de cer- 
tains polies ; mais c’eft pour s’y pla- 
cer plus furement par cetce modéra- 
tion hypocrite: A la moindre lueur 
de fortune , ils forcent de leur re- 
traite; & plus attachez au monde 
que jamais , ils laifTent voir le ri* 
dicule de leuf hypocrifie. Trafyle n’a 
pu foucepir que, durant quelque mois y 
le chagrinvde fa retraite , doiïtilavoit 
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tant faic de myftères : Perfonne n’y 
a été trompé; les démarches de cet- 
te nature ne fe doivent point faire 
avec tant dé bruit & tant d’often- 
tation; Quand on n’y cherche que 
Dieu, on ne fe foucie pas de s’en 
faire un mérite auprès des Hommes, 
ni d’attirer fur foi les yeux de tout 
le monde j en faifant femblant de fe 
cacher. 

Qn a banni du commerce les vifi* 
tes de pure cérémonie, & l’on a eu 
grande raifon de le faire; ce font des 
devoirs gênans , dont il eft bon de fe 
difpenfer, & d’en difpenfer les au** 
très. On trouve encore de certaines 
perfonnes formaliftes , qui ont rete- 
nu Je goût du vieux tems, qui ai- 
ment à fe gêner, & à gêner les au- 
tres. Eft- ce vivre,, que de palier fa 
vie dans cette contrainte, & d’être 
toujours fur le théâtre, comme fi Poil 
jouoit la comedie? 

Eft - il neceflaire de fe guinder, & 
de fe fervir d’expreflions recherchées, 
pour dire des chofes triviales? On 
voit des gens d’un certain- cara&ère 
qui prennent un air myfterieux pour 
débiter les plus petites bagatelles: 
C’eft être ridicule que de crier en 

préfencè d’un petit nombre de per- 

fon- 
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jfonnes; il faut proportionner le ton 
de fa voix à l’oreille de fes auditeurs , 
& à la matière dfot on traite. Pour- 
quoi prendre un tondeDéclamareur, 
pour dire que le chaud eft excrème, 
que le froid eft incommode, & que 
les rues font fort crottées? 

On peut faire le plaifant avec des 
gens polis, & qui ont de l’efpritj 
qui entendent raillerie , & qui en- 
trent dans* l’intention de celui qui 
parle. Mais il ne faut jamais bazar- 
der la plaifanterie , même la plus 
permife & la plus douce, avec des 
Provinciaux, & des fots, qui pren- 
nent tout au pié de la lettre , & 
qui croycnt toujours qu’on fe moque 
d’eux. Il faut aufll fe ménager avec 
des perfonnes hautaines , qui croyent 
qu’on ne fauroit avoir trop derefpeâ: 
pour leur rang, pour leur mérite per- 
sonnel, & pour leurs rares qualitez. 
Traitez ces fortes de gens avec beau-, 
coupdecirconfpettion : Leur folie eft 
de vouloir être refpeftez & applau- 
dis; & fi vous voulez leur plaire, 
yous ne fauriez avoir pour eux d’é- 
gards trop délicats. 

Je ce fai pas pourquoi tant de gens 
s’ingèrent à donner des avis à ceux 
qui ne leur en demandent point. La 

moin* 
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moindre faute que Ton fait, les‘al- 
f larme, & leur donne de grandes in- 
quiétudes; ils eu font grand bruit, 

& la reprochent avec aigreur à ceux 
qui l’ont faite. Ce n’eft pas de ce 
ton -la qu’il fe faut fervir, quand 
on veut redrefler ceux qui s’égarent. 

Si vous voulez que vos avis & vos 
réprimandés foienc utiles, & faflenc 
leur effet, prenez bien votre rems, 

& employez fous des paroles caref- 
fan tes & pleines d’amirié, les remon- 
trances que vous avez à fifre, qui 
révoltent d ordinaire les perfoones 
qui y font intertftëes; à moins qu’on 
ne leur fafle connaître par lesdémon- 
flrations d’une fincère bienveillance, 
que ce n’eft purement que leur inté- 
rêt qui vous touche. 

L’une des chofes que je comprens 
Je moins, eft la licence que l’on fe 
doone de cenfurer dans les autres 
les mêmes défauts où nous tombons 
nous-mêmes. Êfl-ce que nous ne Ten- 
tons pas nos propres foiblefTeit , ou 
les croyons-nous privilégiées? Tout 
Je monde eft informé de la vie & des 
intrigues de Nerine; on fait le nom 
deTes amans: Au Cours, aux Tuil- 
leries , à la Comédie, on la montre 
au doigt* cependant e)Je déclame 
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inceflammenc , contre les Femmes co- 
quettes ; elle en fait des peintures 
horribles, & les déchire fans miferi- 
corde. Que prétend- elle par ces fa- 
tires? Veut-elle autorifer fes défor- 
dres par l’exemple & par le grand 
nombre; ou n’eft-ce point qu’elle 
veut étourdir par-là les reproches de 
fa confcience ? 

La politefle ne permet pas tou- 
jours de reprendre ceux qui font des 
fautes; mais il y a de certaines con- 
jonctures , oîi l’honneur, le devoir, 
i’amitié l’exigent abfolument: C’eft 
un rôle difficile à faire; il faut avoir 
bien de la délicatefle pour fe ména- 
ger avec fes amis qui ont fait quel- 
que faufle démarche; mais ce feroit 
auffi une efpèce de cruauté de les a- 
bandonner à leur mauvaife condui- 
te. 11 faut leur faire entrevoir l’état 
oh il font, fans leur caufer trop de 
confufion , ou trop de chagrin : Peu 
de gens font capables d’un emploi 
qui demande tant de précautions; 
cependant tout le monde veut s’en 
mêler: La chofe qui coûte le moins, 
ce font les confeils , & l’on trouve 
par tout à bon marché des donneurs 
d’avis. 

** Un Homme engagé dans le 

corn* 
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commerce du monde, doit propor- 
tionner fa vertu à fon état: 11 nefauc 
pas qu’il fe pique d’une vertu fi auf- 
tère, qu’il en devienne bizarre, & 
incommode. Ce qui convient aux So- 
litaires & aux Chartreux , ne convien- 
droit nullement à l’Intendant de Fi- 
nances, & au Magiflrat qui ne peut 
pas toujours être en oraifon. Mais 
il arrive je ne fai comment , que 
chacun dégoûté de fon état, prend 
le change, & pratique des vertus qui 
ne lui conviennent nullement. Une 
Femme mariée, chargée d’enfans,a- 
bandonne le'foin de fa famille, pour 
vivre dans la retraite. Une fille voi- 
lée fe mêle d’intrigues , & pafîe 
tout le jour à des entretiens frivo- 
les, par le dégoût qu'elle a de la 
retraite. * 

Il ne faut pas avoir un grand fonds 
de politefle pour vivre en bonne in- 
telligence avec ces perfonnes com- 
modes, qui font toujours de notre 
fentiment , qui s.’étudient à nous 
plaire, qui nous flatent & qui nous 
encenfént à tout propos. Nous a- 
vons naturellement de l’inclination 
pour des gens de ce cara&ère: Nous 
leur trouvons de l’efprit & du méri- 
te, parcequ'ils ont l’art de faire va- 
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loir le nôtre, d’excufer nos défauts, 
ou de les montrer fous de certains 
jours qui nous les rendent impercep- 
tibles. Mais on a befoin d’une gran- 
de docilité pour vivre avec des gens 
bizarres, qui fe gendarment pour la 
moindre bagatelle, & qui demandent 
des éclairciflemens fur tout ; Il faut 
de l’adrefle pour détourner l’orage , 
& de la patience pour fouffrircequMs 
nous difent de rebutant. Si les Fem- 
mes qui ont des maris incommodes & 
épineux , vouloient pratiquer cette 
maxime, on ne verroit pas fifouvent 
tant de troubles dans leurs ménages, 
qui en banniflfcnt la joye & ia dou- 
ceur; mais, fi on leur dit une parole 
dure, elles en difent quatre, & le 
prennent d’un ton fi haut & fi aigre, 
qu’elles étourdiflenc le voilinage du 
vacarme qu’elles font. 

- Le cara&ère de gens qui me parole 
le plus redoutable, ce font ces fai- 
feurs de vifites inutiles; gens oififs 
& dé$occupez,qui, ne fâchant à quoi 
perdre le teins , vont le faire perdre 
aux autres, qui en feroient un meil- 
leur emploi. Pourquoi aller chez les 
gens les fatiguer d’une vifite incoro' 
mode , quand on n’a rien de bon à 
leur dire , pour ne leur parler que 
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de la pluïe & du beau teins, des 
bons Danfeurs de l'Opera, & des 
bons A&eurs de la Coraedie? Ne 
vautdl pas mieux demeurer chez foi 
& s’ennuyer tout feul , que d'ennuyer 
les autres ? 11 y a des perfonnes qui 
ont l’efprit fi pefant & fi bouché, 
qu'on ne fait fur quels propos les 
mettre pour les faire parler ; ils n'en- 
trent dans rien; les matières les plus 
délicates & ’*$ plus réjouiflantes no 
peuvent réveîîler leur indolence ftu- 
pide ; la converfatîon tombe dans 
une efpèce de léthargie, & l’on ne 
fait à quoi fe raccrocher, après leur 
avoir parlé de leurs chevaux , de leur 
carotte, de leurs cornettes, du prix 
de leur étoffe , & démandé le nom 
de leur Ouvrière. 

Tout le monde a droit de dire fou 
fentiment fur les chofes qui font pu- 
bliques; de parler d’un Prédicateur 
qui fe hazarae à faire un métier fi 
difficile , de juger d'un Ouvrage de 
Profe, ou de Vers , que l’impreflîon 
met entre les mains de tout le mon- 
de; mais je crois qu’il faut avoir de 
l'indulgence pour le Prédicateur, & 
^our l'Auteur; & je n’ai pas trop 
bonne opinion de l'efprit de ceux 
qui cherchent toujours ce qu’il y a 
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de plus foibie dans un Sermon ou, 
dans un Ouvrage , pour en montrer 
le ridicule, comme s’ils vouloientfe 
rendre redoutables. Je D’approuve 
nullement la délicatefîe outrée de 
Zelide , qui fait une critique févère 
de chaque Vers & de chaque Scène; 
elle cenfure le deflein, les épifodes, 
le dénouement ; la critique dure plus 
que la Comedie, mais elle ne fait 
pas le même plaiflr: Si çlle en difoit 
fon fenciment avec motvftie, fi elle 
donnoit aux autres le loiür d’y pla- 
cer leurs réflexions, on u’auroit rien 
à lui reprocher ; mais vous diriez 
quelle fait un plaidoyer , & qu’il y 
va de fon honneur d’enlever tous les 
fuffrages. 

De la manière dont les Hommes 
vivent entr’eux, il femble qu’ils met- 
tent toute leur étude, & qu’ils em- 
ployent tout leur efprit à fe tromper 
mutuellement: Le monde eft main- 
tenant fî rafiné; on eft expofé fi fou- 
vent à être pris pour dupe , quand 
on agit de bonne- foi, qu’on eft quel- 
quefois obligé , malgré Ion penchant , 
defedéguifer & d’ufer de détours, 
pour éviter les pièges qu’on nous , 
tend. Cependant la finefle devroit* 
être bannie du commerce des honnê- 
tes 
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tes gens; c’eft une qualité équivo- 
que qui flote entre le vice fit la ver- 
tu; mais qui pour l’ordinaire gauchie 
les fentimens, & altère la probité; 
funout quand on fe trouve embar- 
qué avec des perfonnes peu ferupu- 
leufes, & qui fe fervent d’artifices: 
On ufe de reprefailles, & on les bac 
de leurs propres armes; mais tout 
ce manège ne fait guères d’hon- 
neur. 

Il n’y a point d’endroit oti la bon- 
ne foi foie plus néçeflaire qu’au Jeu, 
principalement quand on rifque de 
grandes fommes. C’eft une tenta- 
tion bien délicate, que de pouvoir 
gagner beaucoup d’argent en fe fer- 
vant de fon favoir faire ; les plus hon- 
nêtes gens, & qui par tout ailleurs 
ont beaucoup de droiture & de pn> 
bicé, ne font pas toujours à l’épreu- 
ve de cette tentation; mais pour- 
quoi s’y expofent-ils? Un Homme 
d’honneur, à qui la confcience re- 
proche une friponnerie, peut -il fe 
la pardonner ? Il n’y a point aufii 
d’endroit ou la retenue foie plus né* 
celTaire, &d’un plus grand fecours, 
que quand on joue un grand jeu, 
-pour empêcher le joueur de fe pi- 
quer mal-à propos, & de mettre au ' 
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hazard tout Ton argent , ou pour 
l'empêcher de faire des chofes ridi- 
cules & puériles qui le rendent très- 
méptifable; de crier, de jurer, de 
déchirer les cartes d’une manière bru- 
tale , de jetter les dez dans le feu , 
de rouler les yeux comme un pofle- 
dé, & de faire l'emporté pour des 
bagatelles, donc on a honte, quand 
on eft revenu à fon bon fens. Mori - 
cette emprunte des fommes immen- 
ses pour jouer un jeu exceflif ; elle 
a mille adreflès pour engager les gens 
à lui prêter; mais dès qu’elle a eu la 
fomme qu’elle fouhaitoit, & qu’elle 
n’efpère plus rien , elle fe déchaîne 
contre ceux qui lui ont prêté, elle 
les traite de coquine & de fripons , 
comme s’ils avoient le plus grand tort 
du monde , de lui redemander ce qu'ils 
lui ont prêté fi obligeamment. 

Un Homme qui donne un repas 
& qui eft charmé de la bonne chère 
qu’il fait aux conviez , ne doit pas 
être le premier à louer les viandes & 
les ragoûts dont il les régale, ni la 
fève du viD qu'il leur fait boire. Il 
ne faut pas aulli , avec une modeftie 
étudiée, les prier d’excufer qu'on leur' 
fait faire mauvaife chère. Tous ces 
détours ne fervept de rien, & font 
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la marque d’une fotte vanité. Un air 
aifé & naturel , qui ne s’applaudit 
point mal à propos de la magnifi- 
cence du repas , & qui ne mandie 
point de frivoles louanges , par des 
excufes hors de faifon , eft Je carac- 
' tère d’une ame noble qui ne s’em- 
barafle point de fi peu de chofes : C’eft 
le moyen le plus fûr de plaire aux 
conviez , de leur ôter toute forte de 
contrainte, &de les laifler dans cette 
liberté honnête que l’on doit avoir 
quand on eft à table, & qui en fait 
le plus grand agrément. 

On trouve une fecrette douceur à 
parler de foi & de fa mauvaife for- 
tune; l’amour-propre en eft flatté; 
on veut inflnuer par -là, qu’on a 
moins de bonheur que de mérite; 
mais pour l’ordinaire, ces récits fonc 
de la peine à ceux qui les écoutent, 
& qui ne font pas toujours d’humeur 
à nous plaindre: Il faut donc ména- 
ger leur délicatefle , & ne parler de 
les malheurs qu’à les amis particu- 
liers, ou à ceux qui y peuvent ap- 
porter quelque remède. Ceux qui 
ont aflcz de zèle pour fervir leurs a- 
rais dans leurs malheurs, doivent té- 
moigner de l’empreflèment, & leur 
épargner la peine fecrette qu on fent 
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toujours à expliquer fes befoins. On 
connoîc mieux les véritables amis 
parcequ’ils font , que parce qu’ils di- 
lent. Mille gens vous offrent leurs 
fervices quand vous n’avez pas be- 
foin de leur fecours; mais fi le mau- 
vais état de vos affaires vous oblige 
de recourir à eux , ce ne font plus 
les mêmes Hommes, & ils ne vous 
tiennent plus le même langage. 

Vous vous dites ami d’une per- 
fonne que l’on déchire en fon abfen- 
ce ; vous êtes témoin de tous les dif- 
cours desobligeans que l’on tient fur 
Ion chapitre; au lieu d’impofer û* 
lence à ceux qui la décrient par leur 
médifance, vous approuvez de la mi- 
ne & du gefte tout ce qu’ils en di- 
fent; vous n’avez pas la force de dé- 
fendre une perfonne que vous acca- 
blez de carefles quand vous la voyez, 
& à qui vous faites tous les jours 
mille proteftations d’une amitié Gn- 
cère: Eft-ce là le rôle que vous de- 
vriez faire? Il elt du devoir d’un hon- 
nête Homme de fe déclarer pour fes 
amis , de s’attacher à leur fortune , 
& de faire pour eux. tout ce que 
l’honneur & la confcience ne défen- 
dent pas. Ce n’eft pas même allez 
de fervirfts amis, il faut encore le 

faire 
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faire dé bonne grâce , & avec zèle. 
C’eft être parvenu au plus haut point 
de l’amitié , quand on a le même atta- 
chement pour fes amis, lorfquetout 
le monde les abandonne, que dans 
leur plus grande profperité. le crois 
qu’un des plaifirs delà vie le plus déli- 
cat eft de pouvoir rendre quelque fer- 
vice confiderable à un ami, & d être 
en état de lui procurer une meilleure 
fortune, & de le fecourir dans une 

prenante nécefiité. 

Ce qui fait qu’il n’y a plus de vé- 
ritables amis dans le monde, c’eft que 

chacun ramene tout à oi ; on ne rbe- 
nage les gens qu’autant qu’ils nous 
peuvent être utiles. Cependant le dès- 
întereflement eft comme l’ame de 1 a* 
initié; mais il fe trouve peu damis 
défin terefiez : Celui qui donne, groi- 
fit le bienfait; celui qui le reçoit, le 
diminue: On met dans la balance le 
plus leger déplaifir,pour contrepefer 
le fervice du plus grand poids. C eit 
une marque d’ingratitude , quand nos 
amis nous prient de quelque choie qui 
dépend de nous; quelque répugnance 
qu’on y ait , on n’ofe lui refufer par 

bienféance,mais fi l’on n’y prend gar- 
de , cette contrainte eft caufe qu o 
les fert de mauvaife grnee. Ceu * D ? a(> 
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n'accordent pas de bon cœur les bons 
offices qu’on leur demande ,feroient 

f eut-être mieux de les refufer tout- 
fait; la gêne qui paroit fur leur vi- 
fage, embarafle les gens à qui ils 
croyent faire plaiiîr. 

Ceux qui parlent éternellement de- 
ce qu’ils font pour leurs amis, per- 
dent le prix de leurs bienfaits; on ne 
lepr doit plus rien , quand ils les repro- 
chent, quelque confiderables qu’ils 
puiflent être. 11 faut qu’un Homme 
d’honneur gagne fur foi de ne point 
raconter ce qu’il a fait pour fes a- 
mis, c’eft une vanité puérile; mais 
peut on efperer que les Hommes étant 
faits comme ils font , veuillent s’en 
corriger ? 

On eft quelquefois obligé pour de 
juftes raifons , de rompre tout com- 
merce avec fes meilleurs amis ; mais 
avant que d’en venir là, il faut bien 
garder des mefures, & prendre de 
grandes précautions: Il faut au moins 
le donner le tems de s’éclaircir de 
part & d'autre, car quelquefois on 
rompt enfemble fans favoir pour- 
quoi : Vous dites que votre ami n’a 
plus pour vous la même ouverture 
de cœur, ni cet air careflant & en- 
joué qu’il avoit coutume d’avoir. 

Mais 
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Mais vous ne faites pas réflexion qu’il 
eft accablé d’ennuis & de fâcheufes 
affaires, qui ne Jui laifTent pas toute 
fa liberté, & qui répandent fur fon 
vifage ce froid dont vous vous plai- 
gnez. 

Rien ne chagrine plus un Homme 
d’honneur, que d’apprendre que de 
certaines gens qui en ufent en appa- 
rence à fon égard, comme s’ils é- 
toient de fes amis, le trahi fient, & 
fe liguent fous main avec ceux quife 
fon déclarez contre lui ; cette perfi- 
die eft aflez ordinaire : Il faut avoir 
un grand empire fur foi, pour ne pas 
chercher les occafions de s’en van- 
ger. Mais ce feroit une victoire bien 
glorieufe,fi l’on poqvoit étouffer tous 
les refTentimens qu’mfpire un procé- 
dé fi indigne. Qu'il eft beau d’oublier 
une injure de bonne grâce; & qu’un 
homme doi t fe fa voir un bon gré, quand 
il a aflez de force d’efprie pour ne 
point faire d'éclat, quand on lui joue 
de mauvais tours! Mais du moins, il 
ne faut pas faire ce que font la plû- 
part des Hommes, qui paffenc tout 
d*un coup d’une extrémité à l’autre, 
& quHe déchaînent contre leurs meil- 
leurs amis au moindre chagrin qu’ils 
en -reçoivent ; & qui leur. rendent 
• 1 O $ tous 
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tous les mauvais offices qu'ils peuvent. 

Quand il arrive que l’on die du 
mal de quelqu’un en votre préfence , 
ce qui n’arrive que trop fouvenc, n’y 
joignez par le poifonde vos malignes 
réflexions , & n’encheriflez point fur 
ce que difenc les autres; mais fur-tout 
donnez vous bien de garde d’aller rap- 
porter aux perfonnes intereffées les 
difeours ofFenfans qu’on a faits d’elles. 

Ne foyez jamais le porteur de mauvai- 
fes nouvelles , on s’attire tous les jours 
par-là mille chagrins. Vous n’obligez 
nullement ceux à qui vous faites de 
femblables rapports, & vous attirez 
immanquablement l’inimitié de ceux 
qui ont parlé désavantageufemem des 
autres. Si vous voulez trouver de la 
douceur dans la Société civile , tâchez 
de vous ménager avec toutes fortes 
de gens, & ne choquez jamais per- 
fonDe de gaieté de cœur ; un ennemi s 
de quelque carattère qu’il foit, peut 
vous caufer de grandes inquiétudes; 
pourquoi s’attirer de chagrin pour i 
ud mot? 

Si les Femmes de ce tems-ci»e peu- 
vent fe réfoudre à vivre avec plus de 
retenue , ni prendre une conduite plus 
régulière & plus modefte; elles de- 
vroient au moins parler avec plus de 
'• - s lé- 
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réferve de leurs galanteries & de leurs 
amans : Comment ont-elles le front de 
paroître avec eux dans tous les lieux 
publics? Leur fied-il bien de parler 
de ces fortes d’affaires avec une licen- 
ce qui fait rougir les Hommes les 
moins fcrupuleux ? Les jeunes per- 
sonnes devroient-elles entrer dans la 
convention , quand elle roule fur de 
certaines matières qu’elles devroienc 
abfolument ignorer? Qu’elles D*ay en t 
point honte de ne paroitre point 
fi favantes en galanteries; les paroles 
libres qui leur échappent , font 
toujours un mauvais effet, & don- 
nent de méchantes imprellionsdeleur 
conduite: Mais qu’elles ne s’applau- 
diflent point, & qu’elles ne faffent 
pas de grands éclats de rire après 
avoir dit des fottifes. Si leurs dateurs 
les louent en public de leur belle hu- 
meur, ils en font d’étranges portraits 
quand ils en difent leurs fentimens 
en toute liberté. 

On remarque dans la plupart des 
Hommes une malignité baffe, qui fait 
que l’on s’attache d’abord à décrier 
un honnête Homme qui a de la répu- 
tation; ils ne peuvent lui pardonner 
fon mérite, ni fouffrirdes difcours 
£>bligeans qui fe répandent par coût 
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a fon avantage. Que vous importe fi 
un tel a une approbation générale? 
Son mérité éblouit -il vos yeux ja- 
loux ? Craignez-vous qu’il ne vous ef- 
face ? Que gagnerez- vous après l’avoir 
détruit par vos médifanct s * Voulez- 
vous élever votre réputation fur les 
débris de la fienne? Soyez perfuadé 
que tout le mal que vous en dites, 
vous fait beaucoup plus de tort qu’à 
lui ; on vous regarde comme un Hom- 
me envieux, & ce n’eft guères-là le 
cara&ère d’un honnête Homme. 

Avez- vous envie de plaire aux per- 
fonnes de bon goût, défaites- vous 
de cette fotte fièrté, & decetairfuf- 
fifant qui accompagne toutes vos pa- 
roles & toutes vos actions: Vous 
croyez par-là faire le précieux , & 
vous vous rendez très ridicule. Ceux 
qui paroiflent û concens d’eux * mê- 
mes , & qui fe remercient à tout pro- 
pos de leur mérité ,ne s’attirent point 
l’admiration des perfonnes raifonna- 
bles : Pour avoir l’approbation de tout 
le monde, il ne faut pas aifément fe 
perfuader qu’on la mérite. Si vous 
n’aviez pas une fi haute efiime de 
votre perfonne , vous feriez beaucoup 
plus eftimabie. Servez-vous de la mê- 
me maxime pour tout ce qui vous 
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appartient; ne dites point trop de 
bien de vos enfans, r’en faites pas 
vous-même le panégyrique; ne les ci- 
tez point comme des modelles de per- 
fection ; mais après en avoir dit un 
mot enpaflant,& après qu’ils auront 
fait la réverence à la compagnie , ren- 
voyez les à leur Précepteur où à leur 
Gouvernante. 

D’où vient que les Femmes les plus 
décriées, & dont les hiftoires font 
publiques, s’acharnent à décrier la 
conduite de toutes les autres Fem- 
mes? Elles font un bruit horrible, & 
fe déchaînent par tout contre celles 
dont la conduite eft attaquée , com- 
me fi elîesen dévoient répondre. El- 
les prétendent peut-être par-là dé- 
tourner la métfcfance, & fe fauver 
dans la foule: C’eft mal raifonner;il 
ne faut point fe donner de libertez, 
dans l’efperance de bien couvrir fon 
jeu, & de tromper le public; ces 
fortes d’affaires ne peuvent demeurer 
long tems fecretces ; le monde n’eft 
point duppe; tôt ou tard on déve- 
loppe tous ces myftères.- Quand les 
chofes fe paffent fans bruit, elles ne 
fe croyent pas trop malheureufes ; 
mais l’éclat &la fuite d’une rupture, 
eft quelque chofe de bien funefie. 

O 7 Les 
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J-.es reproches , les emportemens , les 
facrifices, les Lettres que l’on publie 
par tout , caufent de grands chagrins 
& de longs repentirs. 

Il me fembleque les Mères , depuis 
quelque temps , ont une complaifan- 
ce trop lâche pour leurs jeunes filles; 
& qu’au lieu de leur infpirer des fen- 
timens de modeflie & de pudeur , el- 
les les ftilent à toute autre chofe. 
Faut-il s’étonner qu’elles s’oublient 
comme elles font, & que l’on voye 
tant de coquettes? On leur fouffre 
trop de libertez; & quand elles ont 
pris leur pli , on ne peut plus repren- 
dre fur elles l’autorité qu’on a perdue. 

Pour trouver de la douceur dans 
îa Société civile, il ne faut ni gêner, 
ni contraindre perfonne. Nous ne de- 
vons point trouver mauvais que les 
autres ayant des fentimens d.fferens 
des nôtres; bien moins faut-il leur 
faire une querelle perfonnelle quand 
ils avencent des chofes qui ne font pas 
à notre goût: 11 faut fe tenir toujours 
dans un jufte temperamment, c’eft à- 
dire qu’il ne faut pas contefter avec 
une opiniâtreté importune, ni céder* 
auffi avecunelâcheimbécilité, quand 
ce que ]’°n dit, eft contre le bon fens. 
Ne faites point le dégoûté, & ne 

croyez; 
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croyez pas que ce Toit une marque* 
d’un efprit délicat, que de n’approu- 
ver rien. Qui pourroit s’empêcher 
de rire, en voyant laminedédaigneu- 
fe & méprifante de certaines gens, 
quand on dit devant eux quelque jo- 
lie chofe que tout le monde rélève? 
Au lieu d’y prendre plaifir comme les 
autres, ils font paroître leur dépit, 
& pouffent quelquefois leur chagrin 
bourru jufqu’à brufquer ceux qui rient, 
& qui appîaudiffent. Ce qui eft d’in- 
compréhenfible, c’eft que des per- 
fonnes polies tombent quelquefois 
dans ces extravagances,’ un fondsde 
fottegloire l’emporte fur tous les prin- 
cipes d’une bonne éducation; Eft- 
ce qu’on ne fent point le ridicule oü 
l’on s’expofe par ces bizarreries ? 

Si l’on dit devant vous quelque 
chofe de puérile, de bas,quijnarque 
une ignorance profonde , où une mau- 
vaise éducation , n’infultez pas à celui 
qui a dit cette fottife; ayez piûtôc 
compaflion de fa foibîeffe , & de fon 
ignorance; tachez de le redreffer, & 
de le mettre adroitement dans le che- 
min $ en ménageant la confuûon don- 
nez-vous bien de garde d’en rire com- 
me tout le monde fait; c’eft uneef- 
pèce du cruauté, d’ajouter par de 

ma- 
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malignes plaifanteries on nouveau ri- 
dicule à un Homme qui n’eft déjà 
que trop méprifable par fa bécife. 
Pourquoi témoigner de Ja joie, quand 
les autres font des fautes? On s’at- 
tache à déterrer tout ce qui peut leur 
faire de la peine; & il en eft d’affez 
impolis, pour le leur jetter brutale- 
ment au nez- 

Je crois qu’il feroit à propos de 
demeurer chez foi , & de n’aller voir 
perfonne, quand on eft chagrin & de 
mauvaife humeur: Il y a des momeDs 
que tout nous ennuie , & que nous 
nous pefons à nous - mêmes ; dans ces 
momens de dégoût , on court rifque 
de n’être guères agréable aux autres; 

& il ne faut pas aifément s’expofer à 
être regardé comme un Homme fâ- 
cheux & incommode. 

L’excès de gayeté, & d’enjouement, 
eft un autre défaut, qu’il faut éviter 
dans la fociété civile : Il fembleque 
cette maxime foit un paradoxe, & 
que la gayeté & l’enjouement n’one 
jamais gâté les fêtes. Elle eft ce- 
pendant très vraie; les gens fages de 
qui ont de la raifon , ne peuvent fouf • 
frir ceux qui font toujours pofTedez 
^ urî j i D fenfée, qui rient avec de 
grands éclats , fans favoir pourquoi il 

rient.* 
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rient. Il eft bon de fe pofleder tou- 
jours , & quoiqu’il ne faille pas fe 
demander des raifons , s'il cil à propos 
de rire quand 1 on dit quelque choie de 
plaifant, il ne faut pas cependant avoir 
toujours la bouche ouverte pour rire , 
comme de certaines gens qu'on ne voit 
jamais dans un fens raflis, de qui fe laif- 
fent aller à des joies fol les. La belle hu- 
meur eft le charme de la Société civi- 
le ; mais il ne faut point palier les bor- 
nes de la bienféance. 

Ce que je crains le plus dans le 
commerce, c’eft une efpèce de gens 
affamez de louanges, qui fe mettent 
fous toutes fortes de figures, pour s’at- 
tirer descomplimens ; il faut toujours 
avoir l'encenfoir à la main , fi l’on veut 
être de leurs amis: S’ils vous deman- 
dent votre avis fur quelque Ouvrage 
de leur façon, & qu’itë vous récitent 
avec empnafe , les termes les plus Au- 
teurs ne fuffifent pas pour contenter 
leur vanité. Quelle fatigue pour un 
Homme qui a du fens commun & un 
goût exquis des bonnes chofes , d’être 
obligé par complaifance de louer des 
chofes triviales! Car il faut y applau-, 
dirou fe quereller: Us vous reproche- 
ront brutalement, que vous a’avez pas 
le goût bon, & que vous manquez de 
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discernement oudedélicatefie. Cette 
maxime eft d’une fort grande éten- 
due, & convient à toutes fortes de 
profefiions.Une Femme pafTablemenc 
belle , & qui fe croit une beauté ac- 
complie , eft au défefpoir quand on ne 
la loue que faiblement. Ceux qui ont 
quelque talent , ( .qui chantent bien, qui 
danfent proprement, qui jouent de 
quelque inftrument avec juftefle , veu- 
lent des applaudiflemens. On ne fait 
oii fe cacher pour fe mettre à couvert 
de la perfécution des chercheurs de 
louanges. Ceux qui ont tantdecom- 
plaifance pour leur perfonne , & pour 
tout ce qui les regarde , ont d’ordinai- 
re un grand fonds de mépris pour tout 
ce que font les autres ; s’ils n’ofent en 
dire leur fend ment avec une pleine li- 
berté , leur mine, leurs yeux, le tonde 
leur voix, un fourire malin , un filence 
myfterieux , des paroles équivoques & 
empoifonnées les trahiflent, & font 
coDnoîcre ce qu’ils ont fur le cœur. 
Mille gens croyenc que c’eft poli- 
tefle d’approuver toutes chofes, fans 
difcernement,& fans fe donner le loifir 
de les éxaipiner: Ils font mille excla- 
mations pour la moindre bagatelle, & 
ils vous jettent à tous propos des élo- 
ges à la tète ; Ils n’ont pas la force de i 
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parler aux gens fans les flater ; mais 
ces louaDges triviales Jaiflent une fa- 
deur , qui dégoûte infiniment les per- 
fonnes raifonDables. 

Quand on eft allez malheureux pour 
fe trouver embarqué avec des efprits 
bizarres , le plus court chemin , pour 
avoir la paix , eft de leur accorder tout 
ce qu’ils demandent : Il vaut mieux re- 
lâcher un peu de fes droits, que de 
difputer éternellement. C’eft un grand 
art que de favoir diffimuler adroite- 
ment les fujets de chagrin qu’on nous 
donne. Ce moyen eftfûr pour confier- 
ver fion repos ; fi l’on pratiquoit cette 
maxime , on ne verroit pas tous les 
jours arriver tant d’éclats. Il faut en- 
core faire fiemblant de ne pas entendre 
ceux qui parlent mal de nous. Nous ne 
devons pas prétendre d’empêcher les 
gens de parler; mais il ne dépend que 
de nous de n’en point témoigner de 
chagrin ; Ce n’eft pas toujours pour 
nous déplaire, ou pour nous nuire, que 
les Hommes tiennent des dificours dés- 
obligeansfiur notre chapitre; c’eft par 
l’habitude qu’on a dans le monde de 
dire du mal de fion prochaimSans cette 
reflource la plûpartdesconverfiations 
feraient bientôt à fiée. Si ceux qui 
en ufieDt ainfi, le font par malice, 
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«s’ils ont de mauvaifes intentions, 
au lieu defevanger par des médifan- 
ces réciproques, comme font les Fem- 
mes, & les efprits faibles, il faut leur 
témoigner plus d’honnêtetez que ja- 
mais. Ce procédé fi net & fi géné- 
reux leur impofera filence , s’ils ont 
encore quelques principes d’honneur. 

Quand on vous parle d’un Homme 
de mérite , & qui commence à fe faire 
une bonne réputation dans le monde, 
ne foyezpas allez mifantrope pour lui 
refufer votre approbation. On fe rend 
ridicule ou odieux, par l’affettation 
d’une fauflfe délicatefie ; c’eft la mar- 
que d’un mauvais fonds ; & d’une ma- 
lignité méprifable,de n’être point tou- 
ché du vrai mérite , & de ne point ad- 
mirer ce qui eft efiè&ivemeDt admi* 
rable. Les chofcs honnêtes & obli- 
geantes que l’on dit aux gens , les en- 
couragent encore à mieux faire. Mais 
ne faites pas comme ces fourbes , qui 
louent en apparence , & qui fe fervent 
de termes équivoques ,& à double fa- 
ce: Ces louanges empoifonnéesfont 
des fatires délicates; mais ces détours 
& ces rafinemens ne conviennent guè- 
xes à un Honnête Homme qui ne doit 
jamais dire .que ice qu’il penfe. 11 n’eft 
pas fort difficile de nous tromper fur 

le 
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le chapitre des louanges; nous Tommes 
tellement éblouis de notre mérite, 
f nous croyons fi bien mériter les louan- 
1 ges qu’on nous donne par pure com- 
‘ plaifaoce, que nous avons toutes les 
! peines du monde à nous appercevoir 
fi l’on fe moque de nous, ou fi Ton 
nous parle fincèremént. 

Si vous vous Tentez quelques bonnes 
qualitez, ne vous en faites point ac- 
croire , & ne foyez pas des premiers à 
en parler : Ne témoignez point de ja- 
loufie contre ceux qui ont ces mômes 
avantages , & ne leur refufez point des 
éloges, quand ils les méritent : Voilà 
deux chofes efientielles au caractère 
d’un honnête Homme: Qu’il ne parle 
point de foi , quelque mérite qu'il 
puifle avoir; qu’il faflfe parofcre des 
fentimens humbles & modeftes, & 
qu’il rende avec pîaifir jufticeau mé- 
rite des autres , fans affeâatioD , & fans 
contrainte. 

Il arrive allez fou vent que nos amis 
ont befoin de nos confeils, Toit qu’ils 
foienc engagez dans des affaires fâ- 
cheufes,ou qu'ils n’ayent pas toute la 
prudence ou toute l 'expérience nécef- 
faire pourfe bien conduire. C'eftdans 
ces occafions qu'il faut toujours leur 
parler de bonne foi, & c’efi agir con- 
tre 
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tre tous les principes d’honneur, que 
de faire le complai fan t mal à propos, 
& de les flatter dans leur égarement, 
au lieudelesredrefier par des avis fin- 
cères. Je fai que ceux qui nous a ver* 
tiflent de nos défauts, ou des bruits 
qui courent à notre honte, nous fâ- 
chent fouvent,& nous ne les voyons 
qu’avec une efpèce de répugnance: 
mais ce n’eft pas être bon ami, de 
n’ofer dire un mot à une perfonnequi 
s’oublie, & qui ne fait pas toutes les 
réflexions qu’elle devroit fur fa con- 
duite; il ne faut point tant ménager 
fadélicatefle.Ceux qui ont une com* 
plaifance aveugle pour tous nos fen- 
timens,ne fe mettent guères en peine 
que nous faflions des fautes; il en eft 
même qui font aflez lâches pour nous 
donne de mauvais confeils, quand ils 
connoiflent notre inclination: Il ai- 
ment mieux nous dire des chofes 
agréables qui autorifent en quelque 
manières notre emportement , que de 
nous donner de bons coDfeils, pour 
nous aider à combattre notre pailion. 

Gequifaitquclapîûpart des Hom- 
mes ne fe corrigent point de leurs dé- 
fauts, c’eft qu’ils vivent fans réfle- 
xions; ils voyant pendant toute leur 
▼ie des perfonnes polies, & ils n'en ont 
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pas pour cela plus de politefle : Il faut 
tout mettre a profit, fie remarquer 
avec foin les differentes manières d’a- 
gir des honnêtes gens. Cette étude 
nous apprend à connoître les Hom- 
mes , ce qui mec les perfonnes rares au 
deflus du commun , fie ce qui dilîingue 
un honnête Homme d’avec un mifera- 
ble: Car c’eft encore un défaut fore 
ordinaire; on a les mêmes égards, 5 c 
la même coroplaifance pour un fat, 
que pour un Homme de mérite. 

Autant qu'il nous fera polïible , fai- 
fons un bon choix des perfoqnesavec 
qui nous voulons vivre; le commerce 
des gens qui ont beaucoup de mérite , 
eft une bonne école; ce qu’ils font fie 
ce qu’ils difent, in ftruit mieux que ne 
peuvent faire les plusexcellens livres, 
il ne faut pas fe contenter de les voir, 
il faut tâcher de les copier. Quand 
on s’eft trompé dans fon choix, com- 
me il arrive allez fouvent , il faut rom- 
pre, le plûtôt que l’on peut, un com- 
merce qui ne peut être que désagréa* 
; ble, ou pernicieux. 

Les Dames fe font un peu trop re- 
j; lâchées fur la féverité ; elles étoient 
? autrefois plus fières, fit elles favoient 
mieux fe faire refpe&er : On n’ofoit 
s’émanciper le moins du monde de- 
- vaut 
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vant elles: On n’eft pas aujourd’hui 
fi retenu , ni fi fcrupuîeux ; on leur 
tient fans façon des difcours qui fe 
femenc un peu de la liberté dufiècle. 
Pourvût qu’il y ait quelque en vélo - 
pe, les plus prudes n’en paroiiTent 

{ joint offenfées. Il ne faut pas qu’el- 
es vivent comme des fauvages, ni 
qu’elles dévifagent les gens à la moin- 
dre parole équivoque : Celles qui 
font tant les grimacières, ne font pas 
toujours les plus modeftes; mais fi 
elles foutenoient un peu mieux leur 
cara&ère, & fi elles favoient fe fer- 
vir de l’afcendant qu’elles ont fur les 
Hommes, ils feroient plus fournis 6t 
plus refpettueux ; ils les en eftime- 
roient d’avantage, & ils obferve- 
roient à leur égard, avec plus de ré- 
gularité , toutes les réglés de la 
bienféance. 

FIN. 
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font mouvoir ievifage. 54. Comment 
s’acquiert la connoirfance du cœur hu- 
main. 242 

Colère y fes effets. 

Comedie Italienne, fentiment à ce fujet. 

93 

Commerce. Manière de fe conduire avec 
les perfonnes d'un commerce fort dif- 
ficile. 9, ic. 12. 3 J. 32. 39, io&* 160. 
1 63. 218. avec quelles perfonnes i| 
ne faut point lier de commerce. 233- 
Voyez Société. 

Commodes. Il ne faut pas avoir un grand 
fonds de politeffe pour vivre en boifr 
ne intelligence avec les perfonnes com- 
modes. 311 

Complaifance , fa néceffité, & fes quali- 
tez. 183. fuiv. 194- ce que c’eft que la 
complaifance. 183 » fon charme. 185* 
fes bornes. 186. 210. ce qui contribue 
à avoir de la complaifance. r87.com- 
plaifences baffes. 190. fuiv. défaut 
de complaifance. 192. fauffe idée qu’on 
fe forme de la complaifance. 197. La 
complaifar.ee doit être réciproque. 201 
convient à toutes fortes , de perfon- 
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nés. 212. défaut ordinaire des person- 
nes qui fe piquent d’avoir de la corn» 
ptaifance. 275. Complaifances fades» 

Ibid . 

Compliment fteriles. 215 

Voyez Louange . 

Conduite , fes réglés. 171. £?/m‘o. 
Confidence de bagatelles, ridicule. 35. 
Manière de la faire. 132. Abufer des 
confidences, eft une lâcheté. 216. ce 
que c’eft qu’une confidence. 264 
Conjonfturer fâcheufes. 30 

ComoiJJance de foi-même. De quelle ma- 
nière on peut fe connoitre. 7 

ConnoiJJeur , fon carattère. 204 

Conjeil. Comment il faut reconduire en- 
vers ceux qui nous demandent con- 
, feil. 158 

Voyez Avis. 

Contradi&ion . N’ofer contredire, c’eft 
être flatteur, plutôt que complaifanr. 
185. L’efprit de contradidlion eft fort 
incommode dans le commerce. 2or. 

208 

Converjation , pourquoi fouvent défagrea- 
bles. 15. 21. 68. choix des perfonnes 
que l’on veut pratiquer. 24. fur quoi 
roule la converfation quand l'afiem- 
blée eft nombreufe. Ibid, de quelle 
manière les gens d’efprit doivent s’y 
comporter. 25. ipç. un des défauts 
•roinaires des conventions. 26. in* 

ci- 
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' civilité aflez ordinaire dans les con- * 
verfations. 289. ce qu’il faut éviter 
dans les converfations. „ 287 

Cour, & l’air qu’on prend. 39. Cour 
. des Princes, pays incompréhenfible. 

232. 

Critique . Penchant naturel que l’on a .à 
fe critiquer naturellement. 166 

Curiofitè maligne d’examiner ce que font 
les autres pour le cenfurer. 17. perni* 

. cieufe. 11 2. Incivile. . -, 297 

. D. 1 

D Ames. Voyez Femmes. 

Déchaînement général, comment il 
- faut fe conduire pendant ce tems-là , 

300 

Décider . H ne convient à perfonne de dé- 
: cider avec hauteur fur les matières qui 
font le fujet de la converfation. 60 
Défaut. Manière de fe défaire de fes dé- 
• fauts. 32. Pourquoi il efl rare de voit 
des gens fe corriger de leurs défauts. 
258. £? f uiv - 267. 271. 275. Défauts 
' où nous tombons nous-mêmes , criti* 

■ quez par nous-mêmes. sep* 

Défiaîis . gens incommodes. 13 1 

Dèlicatefle. D’où vient l’extrême délica» 
telle de certaines gens qui fe fâchent 
de tout. 13. Caraétôre de la véritable 
*' déiicateffe. ^ 68 * 
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Délicats , leur çaraflère. 237. 273 

Démarches. FaufTes démarches aflez frd- 
• quentes. . 161 

Démarche . d’éclat doit être foutenue. 306 
Désinterejfement t% vertu rare. 179. 181 
DèfmtereJJez peu communs. 233 

Dettes. Se noyer de dettes pour paroître 
magnifique; génerofité mal entendue. 

239 

Dévot. Cara&ère d’une Homme qui veut 
jouer le perfonnage de dévot aéi.fc? 

I uiv . 

Dévote , fa conduite doit s’accommoder 
avec fon extérieur reformé. 146 
Difcours trop libres. 92. défobligeans. 

149. 16 3 - I 7 L 
Difcretion t fon effet. 104. Rareté de cet- 
t te vertu. 105. contribue à former l’ef- 
prit. 107. On n’a jamais plu9 de be- 
foin de difcretion, que dans le choix 
v des perfonne9 que l’on veut fréquen- 
ter. 128. &fuiv. Il eft impoffible d’a- 
voir de la difcretion, quand on a quel- 
que grande pafllon. 114. Il fautavoir 
la difcretion de parler peu des chofes 
que l’on fait le mieux. 119. difcretion 
qu’un Père doit avoir en faifant des ré- 
primandés à fes enfans. 137. La difcre- 
tion doit modérer notre zèle. 169. eft 
. Pâme de la Politeffe. 297 

■Disgrâces, conduite à y obferver. 150. 
[uiv. conduite qu’on doit avoir en- 
• vers 
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vers les amis tombez dans quelque 
' difgrace. t i_2i 

Difputes de chofes frivoles aflez ordinai- 
* res dans la converfation. 14. 6j^ Dif- 
putes en converfation font à éviter, 

LS2 

Doucereux , quels. 4$ 


E. 

E Couter. Ln civilité exige qu’on 
ait de l’attention à ce que l’on nous 
dit. 2 Q6 

Emplois. Voïez Envie. 

Enjoument, fon excès à éviter dans la 
fociété. 

Envie , quelles perfonnes font fujettes à 
et vice. (îl TAi fait faire de grandes 
'fautes dans le commerce de la vie ci- 
• vile. 177. inévitable dans les concur- 
rences des mêmes emplois. 222 

Epée. Les gens d’épée fe rendent plus de 
juftice que les autres.. aaj. 

Eclats inutile?. 163 

VEfperance tient les hommes en haleine. 

a: 3. 226. 229. 23g: 
EJprit. Talens de l’cfprit mépriftz par la 
plûpart des hommes; 40 C’eft avoir 
de Pefprit, que de cacher (on efpiit, 
55. Les pîaifirs où l’efprit n’a nulle parr , 
deviennent fades & languiflans. 6j. 
î’Efprit fe fait toujours rechercher. 2S3' 
. . : . P Si - EJpriP. 
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irpnt. Caraftère d'un efprit bien-fait. 2. 
d’un petit efprit. 6 2. 6 4. d’un efprit 
juftes. 63 

Eftime. Effet de la trop bonne eftime 
qu’on a de foi-même. 60. 65. 67* *33 
I* Eftime publique n’eft pas toujours la mar- 
que d’un grand mérite. 71. Moïen de 
gagner l’eftime des hommes. 72. 213 
Voïez dfîeÏÏion. 

Opinion .. 

Etourdis, leur caraftère. 107 

Excès. Tout excès eft vicieux & condam- 
nable. • 239 

f 0 * * 

F. 

F Acher. Ce qu’il faut faire avant 
que de fe fâcher , quand on croit en 
avoir de légitimes fujets. - • 285 

Tantes. La poiitefîe ne permet pas de re- 
prendre ceux qui font de fautes. 310 
Femmes ont plus de politeffe que les hom- 
mes. 4. petites façons desPrécieufes. 
7. 8. les femmes Ce font fort humani- 
• fées depuis quelque tems. 8. ce ^ue 
doivent faire les femmes enclines à la 
médifance. 17. 48, Caraftère d’une 
. Femme grande parleufe. -22. fauffe 
pruderie de quelques-unes. 41. femmes 
qui ont du goût, n’aiment pas d’tnten- 
dre de fades douceurs. 45. en quoi 
confifte la politefTe des feiflîoes. 47. 

De* 


Digitized by Google 



DES M A T I E R E f. 

Défaut des femmes les plus polies. 47; 

48. de celles qui font belles. 49. Une 
jolie femme eft plus aimable qu’une 
beauté fière. 51. Defaut des femmes 
qui font médiocrement belles. 57. 
Caractère de quelques Femmes. 59. 
269. compîaifance que la beauté inf- 
pire aux belles perfonnes. 66. Pour- 
quoi de belles femmes font fi peu de 
conquêtes. Ibid, conduite que doivent 
avoir les femmes , qui ont de l’efprit- 
74. 142. font fujettes à l’envie. 74. fe 
biffent féduire à de fauffes loüanges- 
98. 212. doivent être réfervées fur 
les paroles trop libres, 93. la modeftie 
releve leur mérite. 94. leur mauvalfe 
conduite. 97. £? fuiv. ce qui rend leur 
conduite iufpefte. 97. deviennent pru- 
des, quand elles ne peuvent plus être 
autre chofe. 99 celles dont la beauté 
commence à fe flétrir, fe flattent en- 
core ..d’être payables. 100. 129. 259. 
étant dépourvues d’agremens, elles 
ont recours aux parures , 100. 130. 153. 
modération qu’elles doivent garder 
dans leurs parures. lot. 259. tâchent 
de déguifer leur âge. 102. en quoi 
confifte la gloire: d’une femme. 102.. 
Cara&ère des vraies Prudes. 103. cel- 
les qui font fur le retour ne peuvent 
fe réfoudre à quitter, le monde. 129. 
259, femmes qui ne prennent pasJapei- 
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ne de cacher leurs intrigues. 112. 13 8 . 
effet de la retenue d’une femme qui a 
du mérite. 139. les femmes perdent 
tout leur crédit par des manières trop 
libre. 140. femme qui a envie de p/ai- 
re.-ibrd. femme qui font dans un com- 
merce qui les déshonore , par qui 
font fouvent trahies. 142. en quel cas 
une femme attaquée eft à demi vain- 
cue. 143. à qui on doit attribuer la 
faute fi les femmes ne font pas ai- 
mées de leurs maris. Ibid. Sentimens 
d’un Ancien touchant les femmes. 146 
cara&ère de la plupart des femmes de 
ce fiecle. 14 7. fomme d’argent confi- 
derable, tentation bien délicate pour 
les femmes les plus fevères. 181. 
fuiv. fe laiffent féduire par le plaifir. 
183. leur hauteur infupportable. içoi 
leur peu de juftice. 224. pourquoi on 
a de la peine à appaifer les femmes 
brouillées enfembie. 226. vûe d’une 
femme qui cenfure une femme donc 
fa conduite eft attaquée. 234. cara- 
ctère de quelques femmes. 251. pein- 
ture d’une vieille femme. 200. 259. 
les femmes font plus habiles que les 
hommes à déguifer leurs fentimens. 
268. ce que doivent foire les femme?, 
dont la beauté a été long feras encen- 
se. 282. La plupart des femmes ont 
l’âme foible & vindicative. 295. font 
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jaloufes , 300. pourquoi elles ont les 
paflions fi vives, soi. caraftère des 
femmes. 301. 6? fuiv. devroiem parler 
avec plus de retenue de leurs galan- 
teries & de leurs amans. 323» d’ordi- 
naire les femmes les plus décriées fe dé- 
chaînent contre la conduite de toutes 
les autres femmes. 3*5» défefpoir d’une 
femme paffablement belle, quand on 
ne la loue que foiblement. 33-Q- les 
femmes font un peu trop relâchées fur 
la féverité. ^ 33S 

Fièrté. Commerce des perfonnes fières. 
i$8. fièrté mal entendue. 238- mauvais 
effets de la fièrté, 386, 334» 

Voyez Orgueil . 

Fille. Situation où fe trouve une jeune 
fille, qui apaffé toute fa jeuneffe dans 

la retraite. 24. vùe de la plûpart des 

jeunes filles. 25. HS 

Finejfe doit être bannie du commerce des 
honnêtes gens. 314 

Flaterie. Il y a toujours de l’excès dans 
les flateries qu’on a pour les perfonnes 
qui font en place. 232. flaterie 3fftz 
commune. 243. flateries recherchées. 

271 

Flateur, fon but. 83 

Foibles. Chacun a fes faibles. 454 

Formalises incommodes, y. leur ca- 
ractère. 237. 307. 

Fortune. Défaut de ceux qui ont fait for- 
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tune. 40. 153. Fortune défavantageu* 
fe à quelques uns. 1 52. A quoi font ex- • 
pofez ceux qui font nez dans une for- 
tune médiocre. 28. s’il faut plus de 
force d’efprit pour fupporter la bon- 
ne fortune, que la mauvaife. 160. La 
mauvaife fortune, eft une efpèce de 
contagion. 220. La bonne fortune fait 
fouvent naître l’ingratitude. 229 
Fourberie . Il n’y a point de prudence à 
l’épreuve des fourberies. 248 

Fourbes, leur politique. 261. leur cara- 
• ftère. 332 

Voyez lmp oft ure . 

France , la licence y eft extrême fur les 
habillemens.. 101 

G. 

G Aïete’, fon excès eft à éviter dans 
la fociété. 328 

Galanterie, fon idée. 81 

Génerofité rare envers les malheureux 
220. mal entendue. 239 

Généreux , Caractère des perfonnes gé* 
nereufes, . - r< ' 

Gonies , Caraélère des petits genie. 121 
Grunds % quelle doit être leur circonfpec- 
tion. 18. 158. leurs défauts. 28. leurs 
avantages. 64. 
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H Abillemens, leur luxe extrême en 
en Fiance. ioi 

Hommes. La plupart des hommes fe con- 
tentent de fauver les apparences. 6. 
243. comment un homme qui fe pique 
de parler poliment, devient fade & 
ennuyeux. 25. manière dure & défo- 
bîigeante avec laquelle les hommes 
vivent enfemble. 2 6 . 206. les hommes 
n’aiment point à fe rendre juftice les 
uns aux autres. 33. ceux qui font nez 
avec de mauvaifes qualittz , font fore 
à plaindre. 38. 261. lap’ûpart des hom- 
mes n’eftiment guères l’efprit. 40 hom- 
mes qui font métier de débiter de fa- 
des douceurs à toutes les femmes. 45. 
Défaut de la plûpart des hommes. 56. 
57. «191. pourquoi font entêtez de leur 
propre mérite 58. 70. 118. 203. fe 
mettent fous toutes fortes de figures 
pour fe faire eftimer. 69. fecret oigueil 
4 e quelques uns. 77. Angularité des 
autres. 78. mauvaife habitude qu’ils 
ont de parler toujours d’eux -mêmes 
82. 84 fuiv. leur paflion pour être 
louez fur tour ce qu’ils font. 85. ca- 
ra&ère d’un homme diferet. 104. des 
étourdis. 107. foiblede la plûpart des 
. hommes de vouloit décider fur tou- 
tes 
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leï'fortes dechofes. n 3. Caractère des 
fots.2 123. & fuiv. Iaplûpartdes hom- 
mes font peu attentifs à cacher leurs 
• défauts. 125. font des offres de fer vi- 
ce à toute forte de gens. 133. 215, ia 
plûpart des hommes de fe gouvernent 
plus par caprice, que par raifon. 148. 
242. leur injuffice envers les femmes. 
56. 162. hommes qui rcffemblentà des 
animaux. 165. 228. fonds de malignité 
dans l'homme. iM± la*p!ûpart des 
hommes font déraifonnables. 107. durs 
& fevères. 174. intérefftz. 175. 
fuiv. 182. 205. 214. 217. 221. carac- 
tère d’un homme complaifant. 184. 
188. d’un homme incomplaifant. ipr. 
£? fuiv. les hommes fe payent & de 
mines & de grimaces, entretenir 
avec la plûpart des hommes un long 
commerce fans avoir des fujets de 
plaintes, chofe difficile. 218. Les hom- 
mes changent de politique félon la 
différente révolutions des affaires de 
ceux à qui ils font attachez. 235. font 
habiles à fe déguifer. 242. 253. la plû- 
part font incompréhenfibles 24 foi- 
bleffe naturelle que les hommes ont 
pour le fexe 251. ne fe font point une 
affaire de n’itre pas fincères. 26g. 
niauvaife opinion qu’on a des perfon- 
fonnes fi concertées. 2 66. il n’y a point ’ 
d’homme.fi parfait , qui n’ait fes foibles 
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égalitez. 177. tendreiïe que la plû> 
part des Hommes ont pour leurs pro- 
pres fentimens. 285. 287. malignité baf. 
fe dans la plûpart des Hommes.' 323 
pourquoi la plûpart des Hommes ne fe 
corrigent pas de leurs défauts. 334 
Honnêtetez. Far quel efprit certaines 
gens font des honnêtetés à tout le 
monde. aS 

Honneur. Cara&ère d’un Homme d’hon- 
neur. 244 

Humeur. Agrément de l’humeur. 079 


L 

J Alouéie. ï6& 1 Th 

Jaloux. Combien les perfonnes jalou- 
fes (ont méprifables. 3 QO 

Jeu. Bonne foi néceflaire au jeu. ILS 
JeuneJJe , pièges que l’on lui rend. §2. ion 
mérite. 130 fon peu d’éducation. 294 
Jeunes gens de ce fiècle , leur caraélère. 
41. ne s’accommodent gucres du com- 
merce des vieillards. 42. pourquoi les 
fuyent. 43. leurs défauts. 124 . 128. leurs 
raifonnemens. 144 

Ignorance. Gens qui fe font un mérite 
de leur ignorance. H 

Impertinences ût tombent les autres ; 

comment nous peuvent être utiles. 304 
Impo/lures d’ordinaire funçftet aux four- 
bes. aûo 

lin- 


Digitized by Google 


. . T À B L 1 . 

Impofïeurs & fourbes en matière de Reli- 
gion , tout-àfait dangereux. 260 
Indifcretions , leurs fâcheux retours, iof 
Indolent. Perfonnes indolentes , ennu* 
yeufes. 281 

Inégalité, fuite de la foibleffe du cœur 
humain. 218 

Ingratitude fort commune. 214» Les 
grands bienfaits conduifent quelquefois 
à l’ingratitude. 227. naît fouvent de 
h bonne fortune. 229. eft un vice bas 
^ .& deshonorant, ibid. peu s’appliquent 
à s’en corriger. 230. un de fes plus 
ordinaires effets.- 231 

Ingrats. Le caractère d’une ame belle eft 
r de faire du bien à des ingrats. 227. 
Pourquoi les ingrats font en fi grand 
nombre dans le monde. ' 230 

Intérêt , vice dominant. lSI. Sa puiflan* 
ce fur Pefprit des Hommes. 213. £? 
fuiv. 221 

IntereJJez , leur cara&ère. 205. 214. fcf - 
fuiv- 231. 

Ironies malignes. : ' < 5 £ 

Jujiice due à tout le monde. 59. peu 
• fendue. 232 

» ‘ ' ; t 

L. 


Iberaux par un intérêt fecret. 217 
Louange . Dépit des Femmes les plus 
polies , quand on loue en leur prefence 
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des Femmes qui ont de la réputation 
& de la beauté. 47. 64. louanges qu’on 
donne par compiaifance. 65. ceux qui 
n’ont qu’un mérite médiocre , font les 
plus 3 vares de louanges. 14. ou aime 
à fe louer foi-môme. 84. à être loué 
des autres. 85. les louanges font com- 
me uneefpèce de tribut que l’on rend 
au vrai mérité. 87. effet des louanges 
Ibid, ne doivent point être recherchées 
avec tant d’empreffement. 88. effet de 
Ja vanité de ceux qui fe louent fans pu- 
deur. 70. 90. effet des louanges de con- 
trebande. an. 271. les louanges ou- 
trées font fouvent des reproches. 284, 
de quelle manière il faut recevoir les 

- Jouanges qu’on nous donne 298. gens 

• affamez de louanges* 329. fadeur des 

louanges triviales. 331 

Louangeur. Caraftère d’un grand louan- 

• geur, 185. 1 86. louangeurs éternels. 

197 

M. 


M agistrats, leur caraélère. 4$ 
Magnifiques par un intetêt fecret. 

217 

Maîtres , plaintes qu’ils font de leurdo- 
meftiques, fur quoi fondées. 303. doi- 
vent quelquefois s’en prendre à eux- 
mêmes. - Ibid . 

Malheureux , leur fort eft à plaindre. 200. 
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Manières évaporées, à quelles femmes 
conviennent. 

. Manières polies. 

Voyez PoliteJJe. 

Mariage, Ton effet, 143, fource de fes 
malheurs. 69 143. mariages bien af- 
fortis, tout • à- fait rares. 27± 

,Mari jaloux. 114. [quelle conduite le, 
maris doivent garder envers leurs fem- 
mes. 132- 6T Juiv. mari i plaindre. 1 fie. 
mari puni de fa curiofité. , 0 g 

Medtfance oppofée à la politefle. j 7 . ca- 
raétère d’une Femme qui ne peut fouf. 
frir la médifance. les Femmes. ne 
lauroient prendre trop de précautions 
pour empêcher la médifance. 1 12. les 
perfonnes qui ont beaucoup de méri 
te. fou vent expofées à la médifance. 
**> 7 - e xcellent remède contre la mé- 
difance. 399. comment elle doit être 
repouffée. 218 c? Juiv. 

Menagemens nécefiaires. 167. i I3 . 
Mépris, Il y a toujours de l’excès dans 
le mépris qu’on a pour les perfonnes 
qui font en place. 2 , 2 

Méprijans , leur caraflère. iog 

Mères, leur complaifance trop lâche pour 
leurs jeunes filles. o l6 

Mérite. Grand mérite accompagné de 

«uT^!,1 S r m0deftes ’ s °’ ^faut de 
«î fèfHml 0nt ur ynez de lcur mérite. 

1 eiltme publique n’eft pas toujours 

la 
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la marque d’un grand mérite. 71. pour- 
quoi ceux qui ont une trop haute.idée 
de leur mérite, font Couvent ingrats. 
236. nous jugeons du mérite des au- 
tres plutôt par le cœur, que par l’ef-* 
prit. 223 

I Mérite haï. 324. 332 

Mifantbropie infupportable. 204 

Modération , vertu d’un ufage très éten- 
du- 148. 160. 164. 

Mode (lie , fon effet. 50, 76. ce que c'eft. 
50 56. caractère des perfonnes mo- 
delées. 51. comparée à de certains fleu- 
ves. 56. pourquoi on n’a pas de foi 
des fentimens modelées. 57. caraééère 
d’un Homme modefle. 79 en quel état 
il elé difficile d’avoir des 'fentimens 
modelées 90 la modeléie elé eflfentiel- 
le à de certaines Profeffions. 92. aux 
Femmes. 9;. qualitez que doit avoir 
U modeléie. 98. conferve toutes les 
autres vertus. Ibid. 

Mœurs. Différence entre les mœurs des 
Femmes de ce tems • ci & celles des 
honnête Payennes. 236 

Monde , conduite qu’on y doit garder. 70. 
71. 86. fon mélange. 130 pourquoi 
ceux qui cherchent leur repos dans le 
monde, font toujours inquiets. 155 
Bon Mot fouyent dangereux. 280 
Myftericux, leur caraâère. 3°7 
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N aturel. Caractère des mauvais Na. 
curels. 22$ 

O. 

O Ffensê, conduite qu’on doit avoir 
lorfqu’on a reçu une offenfe. 207 
Pourquoi on offenfe quelquefois les 
gens , en leur rendant de grands fer- 
vices. 218 

Offices. Rendre de mauvais offices à ceux 
dont on a reçu quelque chagrin ; ufage 
condamnable. 295 

Offres de fervice faites à toutes fortes de 
gens. 133 

S'opiniâtrer dans fes jugemens, quel ca- 
ractère. 287 • 

Opinion. Avoir trop bonne opinion de 
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